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ESSAIS 

L'ENSEIGNEMENT EN GÉNÉRAL, 
ET sna 

CELUI DES MATHÉMATIQUES 

£N FAHTIGULfER. 

BUT DE L'OUVRAGE. 

Au moment où rinstruction publique 
vient de recevoir une nouvelle organi- 
sation (i), où un ordre de choses entravé 
par des obstacles de tout genre , qui n'a 
pu être jugé daai le calme de la raison , 
ni apprécié par une expérience sufl&- 
sam meut continuée et dégagée de toutes 
les circonstances étrangères à la nature 



(0 La première éditîoa de cet Ouvrage a paru dany 
l'an XIV Ci8o5). ' 

A 
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3 BUT, SfE JLOUVRAÇE. 

des institutions; enfin qui, depuis sa 
naissance jusqu'à sa destruction , a été 
attaqué par toutes sortes d'hommes et 
par les raisons les plus opposées , a eessé 
d'exister ; il est à propos, ce me semble , 
de fixer , au moins pour l'histoire , le 
véritable caractèrQ de cea institutipns ; 
de chercher si, parce qu'elles ont été 
créées aprèà la tourmente révolution- 
naire, elles n'étaient en effet que le 
résultat de Texagération qui a causé tant 
de mau:^, ou si, amenée$ par le pro- 
grès des lumières, et conformes aux 
Vues des plus grands hommes du der- 
nier siècle, elles étaient propres à accé- 
lérer le développement de l'esprit hu- 
main : enfin de présenter im résumé des 
çfTeta qu'elles ont produits pour la res-r 
tauration des études, et dés observa- 
tions auxquelles elles ont donaé lieu sur 
les diverses méthodes d^euseign^nent. 

Dans cette discussion , on rencon- 
trera peut-être des principes généraux, 
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SUT Ï}E t*OUTRAGBL J 

ladépendtâifl de toute opinion particu- 
lière, d« toute circonstaoce politique > 
«t qui tieoneat le milieu sDtre ces oscil- 
latiQUs auxquelles Peqièce humaioe pa-^ 
raît condamnée depuis long-toms. Tel* 
80Dt les rnouB qui m'ont &it entreprebdr» 
«et ouvragQ ; j'y consignerai les résul- 
tats d'une longue espérience dap» l'en-*, 
seignement , acquise dans des écoles trèa- 
diverses, par des méthodes très-variées , 
et sous l'înâuence de régimes adminis- 
tratife très-opposés. 

Appelé en l'an trois ( 1794) à coopérer 
au rétablissement de l'Instruction pu- 
blique, j'ai vu de près les difficultés qu'on 
avait à surmonter; j'ai long-tems médité 
sur les mesures qu'on proposait, ou qu'il 
«tait nécessaire de prendre pour œnso- 
lider le nouveau système d'Instruction : 
j'ai connu les causes qui ont empêché le 
succès de ces mesures, ou qui se sont 
opposées à ce qu'on les prit. Enfin, étran> 

A3 
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4t BUT DE l'ouvragé* 

ger à tous les partis, et placé dans deà 
circonstances qui m'ont permis de n'être 
qu'observateur dans la crise violente que 
nous avons éprouvée, je n'ai rien à dis- 
simuler, rien à considérer derrière moi 
qui puisse m'empècher de dire la vérité 
toute entière , ou du moins ce que je' 
priends pour elle. 
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INTRODUCTION. 

Oe la Culture des Mathématiques pendant U 
dix-huitième siècle, et de leur influence sw^ 
la marche de t esprit humain dans cet in- 
tervàUe, 



Dans chaque Iige4e l'iustoire de& sôefices/ 
oa voit celles qui preoaent ua accroissement 
plu» rapide, )eter un plus graad éclat, àttÎMC 
ratteolioa générale,, dereAir eb quelque sortQ 
à la mode , et donner àcet âge unQin)pp.lfioa 
et UQ caractère qui influent , soit en biea'^ 
soit en n^al , sur le progrès des lumières, -se» 
Ion que l'esprit s'est attael^é à des objets réels, ' 
on qu'il n'a poursuivi que des fantùmes. 

La Philosophie scolastique^ enfahlée daAs 
un siècle à demi barbare , par des .faonim«) 
ignoraus et superstitieux j qui port^ient.daas 
la culture des lettres le mauvais goût i{U.'Qtt 
remarque dans les moomiitiiQps qu'ilsnou$ ont 
laissés, retarda lor^-t^ms l'heureusç tlH 
fluence que l'étude des poètes* dçsihtsto^eiui 
et A^s philosophes de l'antiquité* devait eiuis 
cer sur \ps esprits. ■ . . 

Jleurt^ée. p^r U.pbilQ80pIûejC«téù«me, 
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• INTROmrCTION. 

qui doonait plus de prise à la raison^ cm* 
parlait .MO Jungle plus inlfcïiïgible *t plus 
précis, qui était contemporaine des décou- 
vertes, les plus imporlaetes. dans les Mathé^ 
niadques. fet là Physîqaej la PJiilosopIiië 
scolïstiqufi iaissa enfin un ebamp libre aux 
méditations des bons esprits; et les pas ^ de 
la raison furent marqués par la perfection 
du langage , qui ne s'épufe que quand le 
jugement préside au choix et à la lîaisoft 
dn OKUtf et qiii ae s'êwric^t que {»dr le» 
idées niniT^âles ^t Suggère l'obserratiotl 
attéMiïé d» k twtui^e itnOl^le et de la tratur* 
phTsiqne ï tpAi» -c'était à pëin* Fàurore du 
beau jour que les <£dtiQûyet>tes ra^thétnatl^ueft 
«le Newton j de Letlinita et de leôr école, 
prépxraisni b stie générittlon destiilée à per- 
i<ecttotaii«)* ce que eeà grands faomftie^ avaient 
comtbâticé, ei; k l'établir dàné ses dt-Âib'H 
tàïson si long^iéittfii étonfféç' âous là poids des 
ftféjogés. : -^ ' 

■ iibomtat^ tfiit je rends ici aux Matliéfiôa-î 
liqil^s j en les* attribuant au moiiis en grâftdé 
pxfiùe i'konneui* d'èîtoîr dirigé la irraiiche dé 
Feflprit humain pèadànt le dix-lniitièni« siècle^ 
ft'eirt point nue de ceh tfslagférâtîons ^ô dictô 
»o»Teàt riatCTèt^iqtt'on attache à l'al^et âàttt 
on s'est le plus occupé. Totw ïas hommes i^ _ 
^Umtpolu 'c^ottse«t*é-iêtlr'txi8tÈiic« «Âtîère k 
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i^n^er des mots, àétayerâVecdCB liériscdm- 
nmàs^ ce«tfGiit-r«bAH&8> )a |iki9 itiauvaise 
cause , quand elle est celle de leurs intérêts 
cm de ieôH préjùg^s^ tnbÎB qui 6nt ôfaerChé 
à peiitéûtnmer l«at- jogement ttuUnt qtt'k 
niraiiler leur W^^ A'ailroat pàè manque d'ob- 
servet- combiett a d6 s'igi'ândir reflprit bn^ 
maiù, lortqu'aidé des ttouteaùl calculs et de 
la loi fe'conde et a^airable dé la gravitation ^ 
il a cotiqnis le ciel 6a penâtl*ânt dans son im- 
lacasit^ ^ pour^ ttacèr la roâte àés corps doiït 
V^cUt l'ettibéUit. 

Ces subUlBM d^couteitë^, lé tit^ le pins 
imposant sar lequel le g^ie de rbotbme puissfe 
ioAde» sa dlgbitë, dettleu^èrent d'abord con- 
centrées cUitis le psiys qtii les aïak tu naître , 
tant lès seoiatetits de Descàrtës àiireftt de chs^ 
leur à en arrêter la propagalioQ. Les hommes 
aàTcnt s! peu^ ' quelle qu'en «dit la fausseté , 
renoncer au:; idées dont ils otit été imbus datu 
l'ige d'où partent leurs souvenirs, qu'il ua 
très-petit nombre d'eiceptioha près y ce n'est 
-dans tonte àne nation que la jeunesse qirï 
embrasse el fait prévaloir une opinion oti 
propage des foiw uonveaux. C'est ainsi qu'9 
a f^Io t«Qt le «èle qti'appof tent à ae sigdaler 
dans la earriàre'dfes sâieuceil ceux qui y font 
leurs pretnièi-qs énn«s^ pour iùtpbdtrire en 
France la ^ilosopbtf de Kt^toîijiKpousséo 
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* INTRODUCTION, 

.par les -TieUles uoiversîtés, à pcai près de la 
■même manière que l'aTait.éié. celle de Des* 
Cartes. . . ■ 

La philosophie de Ne'WtoD était à la vérilé 
soutenue par qq auxiliaire puissant, le' calcul-, 
.doat les résultats nonTsepkmeat s'accordaient 
^Tec l'obsçryation , mais la.prëréoaîent dans 
les circonstances. déUcates qu'ellç n'avait pas 
encore développées. Ce n'étpjt'plaa, comme 
.'par les tourbillons de la matière &ùblile>- une 
explication vague delà mapière dont Les phér 
nomènes pouvaient se produire : leur quaii-r 
;tité aussi bien quelenrs i6rmes étaient sus- 
ceptibles d'une. détermÎQqtion précise ; mats 
cette théorie tçlle que l'ayait- présentée smi 
inventeur, étaitàla portéede bien peu. d'bom^ 
jnes ) même parmi ceux qui prenaient alora 
le titre .de géomètres. 

Cédant à l'usage établi, de np regarder 
comme dignes de voir lé joui* que les propos 
sitions démontrées à la manière des ancLeus , 
Newton, plutôt pour parer âon. ouvrage que 
pourcacbçria marche qu'il .avait suivie, sup- 
prima la méthode dont il s'était am-vl dans ses 
xecberchjes; et la^leckfl sùrâns , incapable 
de renouer le fil qu'il avait rompu j eriait que 
l'attraction ressuscitait W oauaes occultes^, 
.bannies avec raispri ids'.k ^philosophie par 
Descarles. On n'était pas encore parvenu à 



:,q,t,=cdbïGoogle 



INTRODUCTION. 9^ 

recoiûaltre que dans qoéiqûe scieucs qae ce 
■soit, il faut nécessairenieat partir de &its 
bien observés ; les combiner ensuite les uU^ 
avec Jes autres , soit pour découvrir ce qu'ils 
ont de commun , ou la manière dont ils s'en*- 
géndrent respectivement, soit pour montrer 
ce qui doit résulter de leur succession , et 
avoir Ii sagesse de ne rien proncnacer sur U 
sature des causes qui les produisent. Recueilr 
lir des faits, en déduire des' résultats!, Ie6 
appliquer aux circonslanees où ils doivent 8$ 
reproduire : voilà la marche que doit siuvre 
noire e^rit pour arriverais vérité, car c'eA 
maâ que h âature le développe dans nom 
'première enfance. i 

S'il fallait éclaircir le. livre immortel des 
Principes Mathématiques de la Philosophie 
■Naturelle , il n'était pas moins nécessaire d'em 
perfectionner les détails , et d'afoorder des 
questions que l'illustre Auteur n'avait fait 
«(u'enlrevoir. L'école de Descartes et celle 
'de Leiboitz ayant mis dans tout son jour la 
supériorité de l'analyse algébrique sur l'ana- 
lyse et la synthèse géométrique ; exclusive- 
ment connues et cultivées par les anciens, il 
était convenable de l'appliquer aux problèmes 
de mécanique transcendante , auxquels Nevr- 
ton avait réduit la détermination des circoMr 
tances du mouve^Ient des corps célestes > «t 
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lo INff»<ÏDrCTIOWl 

qti'il d'àvàit fés&H géeéfalèmont qrfè dan» le 
cas le pla9 siriiftld; m&is il £illait d'ibord agfai»- 
dir les i«èif«ns da caleuh 

lit hasard qai acoamule si rBromeal à VM 
-lUèmo épat^uolés uleos du. mène ginte^Ët 
tiafitre pour bàier le triomphe de» ooutelks 
4tnéth(HÎ«6, dfis faortiines .qui lès oiirsnt rapi^ 
^tintent en état de : se - prister à ce qu'eu 
-exigeait l'astroirainie physique. Olairaot -, 
■S-Aletnbert et-Ëdler ^ s'élaaçant.à ta foi» daôs 
la otri'ière ^ lairaèrMit bien lôta les rivaut qui 
m^enl tênié d'y éamir atec eax. Làgraqge , 
Laplaoft . LtigéBdi^, qui furent leurs di8cipl«9y 
«Hl'qui>'lehr.s«ceédei^etd saaa intervalle , 'por- 
tèrent au plus haut degré de |»erf0ctîoii les 
inomiftiens cfevés à lasèieheé par lént-s iuaitf es. 
Cfr n'est par . ici le lieu de dételepper fô» 
Stby«nB par lesquels ils se sont ouvert la route 
1|tf'îtB Ont' parcourue avec ub succès si écla*' 
taot) de parler de/s travaux qui fureat cùmme 
-le pr^hide de ledr» bnUanté^ dècAuvertès ^ 
4es reacewtrbS'heiiréases qu'ils ont faites dans 
-le cours de leurs recherches. Gée détails ap« 
-partieonent à l'histoire complète des Mathé- 
^natiquQS petidarnt le dix-huiUème sièele ^ et 
^^i setdemeot dessein dé ràppder les causes 
-et les cîrooBStaneéB qui ont porté ces scieeces 
-sa degré d'illustration qu'dies dnt aileial H» 
!tta$ joMrs. : 



:,q,t,=cdbïGoOgk' 



INTRODUCTION. Il 

Des f érités remarcfnables , m&is ensevelies 
dan sdes cakuls et des formulss bien sapé- 
rîeures aux cooDaiwances élénientaires ré^ 
panddes dails l'IastraClion pabHque , el sen*- 
letaeat coafîrniéês par les travàvx (fse quel*- - 
^aes afitrODomes exécutaient dtans le titbnce 
de Ubrs observatoires , ù'auraieat passatS 
pour toamer tous les regards vers leS; nou-* 
veaux progtès de l'analyse > si les bommek 
qui la ctdtiTaieniii'en£Bcni contracté des liaî^ 
fiooa aveeJ'ub de ces gcnîes étonnaos pat- 
leur facililÂ et leur Pécondîlé , que la naiurfe 
semble avoir farmés pour Êdre passer ji»« 
qu'aux dernières cJsssea de» écrits tout c* 
qui se iâit de beau , tout ce qui se coaçott d« 
grtnd et d'utile pu-im le petit ntuàibre de éeux 
qui vivent retirés d&n& le sauctueire An» 
sciences. Revêtus des formés techniques, let 
premiei's ouvrages d'aaol^'se et de mécaaique 
trattseendsntes serai eut restés long-fenJ* igno» 
rés enlre. 1m mtirà d*uu très-petit nombre d» 
lecteurs , si Voltaire né s'était cmpireBSë d'oi^ 
ner de leurs plus iraporlans résultais , lei 
produeticms aossi vari^ qu'agréables qu^it 
répaadait à plmoes Biaîas càaqae ^aoÀée. 

Qui pourrait niét- que ses Elérnens dé là.- 
ï^kilogophîedeJXmvton, t«ut inspat-ftlits qu'iU 
soient sous le rapport Mietitifiqtfe ^ que sod 
J^^nt à M"' I>achâisléi , ùh le Système du 
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JS IlCTROlltlCTIOlT. 

Htlonde est décrit en vers cDdipàràbles aux 
plus beanx morceaux de Lucrèce ^ et une 
ibule de traits semés dans U plupart de ses 
poésies y a'aïent popularisé et tes fruits des 
Teilles des. géomètres , et les opérations sa- 
vantes etécDtéet dans les voyages entrepris 
ponr Te'iûfier la figure que , par sa théorie 
«eale , Newton avait assignée » la terre. Mais 
si les sciences Mathématiques durent beau- 
coup à Voltaire , il est permis de dire qu'il 
relira pour sa gloire uu grand profit de la 
connaissance qa'il prit des richesses qu'elles 
actpiéraient aoiia ses yeux ,'et de l'attention 
fqu'il donna au commerce des plus célèbres 
géomètres. 

. .Quel esprit JH(Ëcieux oserait j par exemple, 
«stairer que c'est à l'éducation qu'il reçut' a)i 
Collège des Jésuites , que Voltaire dut les 
succès aoasi nombreux 'que:T3r!és qu'il a met 
làtés tt obtenus .pendant sai longue carrièrei 
Je laisse aux littérateurs à: discuter le rang 
qu'il doit t^nir parmi les faormmes ^ui se sont 
illustrés par le cèiarme des vers , qui ont 
iparcbé pliia ou.iHokts; tuuieusement sur tes 
traces des auciens:; inaisipersohiie'né fK)ote&« 
itéra que le Catactère dïsLiôctif de Voliaire, 
qui lui att9^ iin {dus grand nombre de lei^ 
teurs, qui le recommande le pluà à la- postée 
rÀé 4 est î'éttMinsatç variété qu'il â. su neuves 
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INTRJODUCTIOK. l5 

dans ses oùVrages , It &cîlité .stcc laqtieUe 
n a su prendre tons les tons pour plaire et 
, poor instruire. Est-ce dans les froides leçoaa 
de ses régens j dans leurs déclamations am- 
poulées , dans ceUe nuée de poètes latina 
modernes , incapables de produire quelques 
JboQS vers français , qu'il a puisé les moyens 
de soutenir cette vanéte' enchanteresse ? Non , 
mais bien dans la multitude de connaissances 
qu'il avait acquises par lui-mémé, dans ses 
Immenses lectures; c'est pour avoir beaucoup 
observé , beaucoup pensé , beaucoup appris , 
qu"*!! est devenu Vécrivain de son siècle qu'on 
relit le plus souvent et arec le plus de fruit. 
Sans doute il fallait son génie pour mettre en 
œuvre les matériaux qu'il avait accumulés 
dans sa tête : l'abeille a besoin de ses organes 
pour élaborer le suc qu'elle recueille sur les 
fleurs ; mais l'éducation ancienne était aussi 
loin de pouvoir fournir ces matériaux , qu'un 
désert aride est peu propre à procurer uue 
abondante récolte de miel. 

frappés de l'attention que le public donnait 
à des matières dont il ne s'occupait point, 
avant qu'une plume élégante ne leur eût pfét^ 
des charmes, les savans conçurent qu'il y al- 
lait de leur gloire à cultiver l'art d'écrire , à 
étendre leurs idées hors du genre auquel ils 
s'étaient consacrés ; que des connaissance* 



:,q,t,=cdbïGoogle 



|4 ÏNTRODUcnOM* 

MC8tMÏrdS|iouv«ieiit rel&ver ro1>jet princîp&l 
de leurs étadcs , el en les délassaDt de leurs 
medilAtione iâ)^trait«s , les ÏRitier aux obj«ts 
qui intéressent le pins la société^ dont ils s'é* 
talent )usque>-là tr(^ îsol^. 

DeDx gëomètref , Maupertuis et D'AIem- 
bert j donnèrent les premiers dans lear siècle , 
l'exemple de la culture des lettres et de la~ 
philosophie morale, alliée à celle des sciences 
exactes; mais Tnn emporté par une imagina- 
tion trop ardente , un amour - propre trop 
irritable , abandonna la géométrie pour se 
livrer à une métaphysique au moins hardie , 
et k des querelles qui empoisonnèrent ses 
jours ; tandis que l'autre , conservant dans ses 
écrits la modération qu'il montra eonstam- 
lïieQt dans sa conduite , devint l'un des plus 
ardens promoteurs de la nonvelle , de la vraie 
philosophie, sans renoncer aux recherches 
profondes qui lui firent si long-tems goûter 
la paix , ce bien qu'on ne trouve qu'en se dé- 
robant aux regards des hommes^ qu'on perd 
lorsqu'on s'élève dans leur opinion, et surtout 
quand on attaque avec succès leurs préjugés. 

Si des critiques aussi injustes qu'amers , 
étrangers i toutes les connaissances positives, 
et ne s'attachant qu'à de vains sons , auxquels 
ils donnaient te pas sur la .vérité , refusèrent 
tonte espèce de mérite aux productions Utlé-' 
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raires de D'Alembert j le ten^slesa remises 
k la placQ 4]u'eUes devaient occpper. Le Dis-> 
cours préliminaire de l'Encyclopédtâ fut re-* 
gar4é p«r les bomines impaTtiaax , même dès 
qu'il parut ,- comme le modèle du style qui 
coDvteQt aux matières graves- de la pl)iloso* 
phi« , aussi bien qu'auK sciences de ùiu : on 
y reconnut , ainsi que dans plusieurs mor^ 
«eaux des Mélanges de Littérature, l'em" 
preinte de la justesse d'esprit ^ perfectionDéc 
par l'étude des sciences exactes, et ornée par 
la culture des lettres , par le goût des beaux* 
aru. 

Lliabiliide <^e raisonner sur des matières 
où la plupart des termes , rigoureusement 
définis , n'ont point de synonymes , et dont 
les propoeitlons sont circonscrites dans des 
limites trop précises pour se prêter à des 
comparaisons qni embrassent toujours plus 
ou moins que' l'idée qu'on se propose de 
rendre sensible par leur secours; quJ exa- 
gèrent ou attéoQent les rapports qu'on vent 
faire reniorUr ; cette habitude, dis-je ^ semble 
devoir conduire à une manière d'écrire privée 
du nombre et dépourvue des images qui don- 
nent du mouvement et de la vie au styïe : 
mais l'imagination qu'on ne peut refuser k 
ceux qui font de grandes découvertes dans 
quelque genre que ce soit^ seulement en» 
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chaînée par des détails seTëres y retrouTC a» 
chaleur dès qu'il se présente des sujets qui U 
comportent. \f ■ 

D'ailleurs ce que le style didactique ^erd 
en; i^ément , il le gagne en précision^ Ea 
le soignant, on parvient a éifiter les répé- 
titions trop fréquentes ^ le concours des mau^ 
vais sons qui offenseraient l'oreille ^ tandis 
que la rencontre du mot propre , l'évidence 
de 1% liaison des idées qui se touchent immé- 
diatement par les faces les plus analogues ^ 
répandent une lumière qui plait aux esprits 
solides. Si c'est avec le style élevé qu'il faut 
parler aux hommes réunis, parce qu'ils ne 
sont alors susceptibles d'être mus que par 
leurs passions , c'est avec le style exact qu'on . 
doit présenter les objets soumis à la médita* 
tion solitaire, moyen le plus convenable dans 
l'organisation actuelle des sociétés pour ré- 
pandre l'instruction. En offrant un modèle 
auquel on pouvait espérer d'atteindre , lors- 
qu'on possédait bien sa langue et le sujet 
qu'on voulait traiter , les écrits du genre de 
ceux qu'a publiés D'Alember t sur les matières 
littéraires et philosophiques , ont rendu inex- . 
ensable l'auteur qui négligerait dans un ou- 
vrage de quelque nature que ce fût , la pureté 
de l'étoculion et l'ordre des idées ; mais il a 
servi bien plus utilement encore les progrès 
de 
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ne la raison , en prêtant à de^ yériteff atta<)uées 
|)ar tous, les préjugés en crédit, l'appui di& 
nom qu'il s'était acquis par ses grandes décou- 
vertes en MaUiéroatiques ; et quoiqu'il puisse 
arrirer qu'en raisonnant juste sur àes objets 
bien définis^ OQ erre sur ceux qnî p^ése^te^t un 
plus grand nombre de faces^ ou sont suscep- 
tibles de beaucoup, de modlficalions accident- 
telles > difficiles à prévoir et à énumérer , U 
confiance que les gens du monde accordent 
à l'homme qui s'est .distingué dans les médi'- 
UlïoQS profondes qu'exigent les recherches 
épineuses de la géome'trie et du calcul^ n'est 
pas sans quelque fbndetnenU 

C'était principalement sur cette conBance 
qne Diderot avait appuyé le suecès de l'Ency- 
clopédie, dans laquelle , à travers une multî* 
tude inévitable d'articles insignifîans , il espé' 
rait faire passer quelques traits utiles aqx 
progrès de la raison , qui seraient facilement 
démêlés par les esprits préparés pour les saisir, 
et qui échapperaient aux regards de la sottise^ 
Son espérance ne fut pas réalisée : la sottise a, 
pour la défense de son empire j les yeux beau- 
coup plus perçans qu'on ne croit , et sut pré* 
voir le coup que U philosophie allait lui porter. 
Jja persécution commença dès-lors contre les 
philosophes , qui reçurent le nom à' Encyclo- 
pédistes ; et la persécution compte sur un 

B 
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SDCcès, qnind elle a trouTé un nom ponr dé- 
signer ses victimes. Cependant si les hommes 
conrageax qui plaidaient la caose delaraison, 
eurent à souffrir des attaques de ses ennemis , 
ces querelles excitant la curiosité des indiSe- 
reuB, en même tems que l'indignation des 
propagateurs de la philosophie , contribuèrent 
& répandre les vérités que l'on voulait pros- 
crire : le mouvement fut donné ; toutes les 
branches do système de nos connaissances 
furent épurées et enrichies. 

La métaphysique rendue par Locke acces- 
sible aux esprits justes , qui ne goûtent que 
les connaissances solides appuyées sur des 
faits certains et traitées par une déduction 
rigoureuse , fut cnltivée dans ce sens pa^ 
CondiUac. n s'occupa beaucoup aussi de celle 
des Mathématiques, et dut peut-être à ses 
méditations sur ce sujet , la lucidité de ses 
principes sur l'origine de nos connaissances ^ 
sur la méthode propre à faire des décou-' 
vertes et à les exposer. Les géomètres eux- 
mêmes avaient déjà senti la nécessité de ré" 
pandre une nouvelle lumière à l'entrée de 
Tédifice qu'ils venaient d'élever si haut. Au 
commencement du dix^huitième sièclç , le 
calcul algébrique , où l'on semble perdre 
entièrement de vue la nature des objets qu'on 
y soumet , et arriver comme par enchantement 
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& an 'résolut qui se présente qnelqaeïbis soas 
des formes assez difficiles à expliquer y parais- 
sait plutôt propre à éblouir l'esprit qu'à l'éclai- 
rer. On ne s'en servait qu'avec l'espèce de 
crainte qu'inspirent ces îastrumens doat Is 
puissance peut tourner contre ceux qui les 
emploient ; mais les protèges qu'il venait 
d'opérer , et la conformité tant répétée de 
fies résultats avec ceux de la «géométrie , et 
même avec les phénomènes {^lynques, quand 
il pouvait s'y appliquer y ayant rendu ses ex- 
pressions famiUères fa ceux qui l'avaient niante 
si heurensement , ils apportèrent dans la dis- 
cussion de sa mélapliytique cette finesse qu'oa 
rema^tjuaît dans les artifices qu'ils avaient 
imaginés pour augmenter son pouvoir. La 
manière dont l'algèbre est présentée dans les 
£lén>ens de cette scieuce que Clairaut publia 
dès 174^^ les réflexions insérées par D'AIem- 
bert dans quelques articles de V Encyclopédie 
et dans ses Eîémens de Philosophie ^ sur la 
inardie et les principes fondamentaux des 
diverses parties des Mathématiques , si propres 
à saUsfeîre ceux qui, ne cherchant qu'une ias- 
(raction générale, n'étudient que pour cultiver 
leur jugement en l'exerçant sur l'esprit des 
méthodes, ne furent pas moins utiles à là 
science que les recherches transcendantes, 
dont les détails intéressent seulement les per- 
Ba 
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sonnes qui TenleDllesapplîqner ou les élènâre. 
-A mesure que l'atlalyse s'est déTeloppée par 
.les travaux des successeurs de ces grands géo- 
mètres , l'ordre des élémens s'est amélioré y 
et la clarté qu'un enchalnemeat plus métho- 
dique , une SQCCessîoa plus natur^le , ré- 
pandent surJes propositions qu'ils renferment, 
a mis en état d'en compléter la métaphysique. 
Condorcet entra dans la lice où s'était si- 
gnalé D'Alembert. Avec autant de courage 
pour la défense de la philosophie , et le zèle 
le plus ardent pour la propagation des lu- 
- mières , sur laquelle il fondait l'espérance 
d'nn perfectionnement indéfini de l'espèce 
humaine , il eut un style plus élevé , plus vif 
que celui de D'Alembert. Distingué de bonne 
heure par quelqaes Tues importantes sur le 
calcul intégral , le désir de prendre part aux 
discussions qui intéressaient la société , le 
détourna souvent des calculs abstraits , où les 
hommes doués d'une sensibilité vive et d'une 
imagination mobile , trouvent toujours une 
Aridité fatigante dont ils ne sont que rarement 
dédommagés par l'importance des résultais. 
Coodorcet » prêt à tomber sous la hache des 
J>ourreaux , et résolu pour leur dérober ses 
derniers momens , de terminer lui-même sa 
vie , repaissait encore son imagination des 
progrès que la raison pouvait faire , en 'appli« 
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<qa«nt les; méthodes de calcul et les tableaux 
analytiques , au deTeloppement et à la classi- 
fication, de toutes les probabilite's des événe- 
mens et des opinions relatifs à l'ordre sociaL 
Il n'avait cessé de rappeler à ces objets 'le- 
calcul des probabilités , cultivé en premier- 
lieu pour ses applications aux jeux, maïs qui 
peut seul constater comment l'observatioa 
répétée du même événement, indique laper* 
manepce de la cause qui le détermiae. 

Le goût de l'esaclitude , l'impossibilité de 
se coQlenter de notions vagues , de.s'attacber 
à des hypothèses , quelque séduisantes qu'elle^ 
fussent, le besoin d'apercevoir clairement la 
liaison des propositions et le but où elles 
tendent , fruits les plus -précieux de l'étude 
des Mathématiques., s'étendirent aux autres 
sciences , par les Académies où chaqueimen»* 
bre désire d'abord le suffirage de ses confrères^ 
et principalement de ceux que l'optniou pu- 
blique lu)oore le plus; et aussi parce .quel* 
géométrie et le calcul entrèrent pliis partica-* 
lièremeat daD3 l'éducation. 

Alors U physique dut s'enridhiir non-seu- 
lement par des iaits nouveaux, mais encore 
en se débarrassaut de la nécessite d'expliqués - 
tous les. phénomèqes suc lesquels on n'avait 
pas des données suffisantes. 

La chimie, créée par la soif de l'or et par 
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la crédule espérance de prolonger la vie wf 
delà du terme que lanalure a fixé, était déjà 
toèa-riche en observations, mais aussi ioco- 
Wreates que peuTCUt l'être des remarques 
&itcs an hasard, par des hommes qui cher- 
diaieat toute autre chose que la perfection 
d'une .science dont ils n'avaient pas même 
«onna le véritable bat. 
- On avait teùyé depuis de lier ces observa- 
tions par une théorie très-ingénieuse , mais 
qui , resserrant la puissance de la nature dans 
In limites étroites des systèmes de quelques 
f hîIasophes.ancieos , présenta bient6t des dïf-* 
ficoltés insarmontables. 

Le déficit de niétfaode, ainsi que l'imper- 
lectÛMi d'une langue fondée snb des rappro- 
cheïnctis Uziarres , et non sur des analogies 
tpù , en montrant la connexion des &il5, lei 
gravent daas la mémoire , détournaient de la 
riûipietoâq ceux que leur profesnonn'oblige ait 
pas -à rétndjer, lorsque Rouelle et Macqaer 
commencèrent à dëbromller ce chaos ^ et quQ 
Lavoisier, plein des écrits de Condillac,exa-* 
miQB aveclâ plus scrupuleuse exactitude, ce 
^i se paasoitiiaas les principaax phénomènes 
ehimiqaes. De ces analyses , oà aucun produit 
fc'avail été -négligé ; ttortit une tnm^re qui 
frappa tous les esprits. La chimie n'enseigmi 
|ilt|s commentions ies c<irps étaient coroposéa 
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avec qaatre élémeDS, mais deviat la science 
<iuî fait connaître l'action que les diveraes 
substances exercent rëciproqucmeot les nnes 
sur les antres, dans le contact de leurs mo- 
lécules. 

Les géomètres que Tastronoiaîe physique 
avait âmiliarisés avec les merreîUas de la 
nature , attirés par le nouvel ordre de phéno- 
mènes que les chimistes développaient sons 
leurs yeux , prirent part à des recherches où 
ils troavaient l'enchaînement et la précision , 
auxquels ils étaient accoutumés. Laplace y 
Mange , dé^a. célèbres par des découvertes 
importantes dans l'analyse mathématique, 
coocoururent aux grandes et belles expé- 
riences qui servent de base à la théorie pneu- 
matique , à la nomenclature méthodique et 
expressive proposée par Gailon-Morvcau, 
LaToisier,Bertholletj Fourcroy, et qui, rer 
traçant avec la plus grande netteté les princi- 
paux faits de la science , en a considérable- 
ment abrégé l'étude. 

U serait hors de mon sujet d'indiquer tout 
ce qoe les travaux des Berthollet, Fourcroy , 
Guiton, Chaptalj Vauqnelin ont ajouté à la 
chimie. Je ne pois non plus m'arréter sur les 
intéressantes découvertes de Coulomb dans 
la physique , d'Haiiy dans la cristallogra[Aie 
qai repose sur des considérations purement 
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e^ométrîqaes , ni parler des importantes ac^ 
quîsitions de l'histoire natarelle , aidëe surtout 
par l'ânatomie et ta cHimie. L'énumération de 
ces })elles déconvertes est devenue inutile, car 
l'éclat qui les environne les a fixées dans le 
souvenir de tous ceux qui s'intéressent aux 
conquêtes que l'esprît humain fait chaque jour 
sur l'ignorance. 

Leseconrsmutuel que se prâtentles sciences,! 
& mesure que par leurs progrès elles acquièrent 
des contacts plus multipliés, plus étendus , est 
aussi trop évident aujourd'hui pour qu'il soit 
nécessaire de le rappeler ; mais il n'est peut-* 
être pas mutile d'observer qu'outre les ser-n 
vices qu'elles se rendent réciproquement pour 
augmenter leurs domaines respectif , le rap- 
prochement des diverses sciences estlemoyeq 
le plus propre à découvrir la méthode géné-s 
raleqiii doit. diriger l'esprit humain dans la 
recherche de la vérité. Chaque science ayant 
reçu de la nature' de son objet , de son origine 
çl de ses premiers développemens, iin mode 
de raisonnement souvent vicieux en quelqnç 
poiot , et presque toujours trop particulier; ce 
n'est que dans leur ensemble qu'on peutespé^ 
rer de trouver toutes les circonstances quî 
se rencontrent dans la conduite ^ ""* médi-, 
tatiotis, et qui sont les matériaux nécessaires 
pour arriver, par abstraction, à là ccmnaisfi 
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tence de la marche de notre eniendeiiient(i). 
Voilà pourquoi la mélaphysiquè des sciences , 
qui met pour ainsi dire à part ce qu'elles ont 
peut-être de plus essentiel , les diverses formes 
de l'art de penser , au lieu d'être la base ds 
leur édifice, doit en être le couronnement j 
et comment ce n'est que de nos jours qu« 
l'idéologie , réduite à l'analyse exacte dei 
ppéralions de notre esprit, a &it des pas si 
remarquables. 

C'est ainsi que s'est formé de l'impulsioK 
donnée d*ïkbord par les sciences mathéma- 
tiques, eU' bientôt répétée parles sciences 
physiques, cet esprit de doute et d'exameo , 
de calcul et d'observation, qui caraclérise !• 
dix-huilième siècle. Tout ce qui ne tenait qa'à 
des combinaisons plus ou moins heureuses d» 
mots , et à des hypothèses! même fbrt ingé- 
nieuses, n'eut qu'une célébrité passagère; et 
comme.parmalhear l'esprit hmnain rencontra 
plus souvent l'erreur que la vérité, le «èols 
où la raison fit le plus de progrès , fut plus 
occupé de détruire que. d'édifier. Mais tandis 
que l'aspect des. maux physiques et moraux 
dont nous sommes assiégés, de« vices dont. 

(i) Locke pensait , i c^use de cela, qu'il était n&.< 
cessaire de prendre une teinture générale des diverii 
fluets de nos connaissaiicaf. ÇKuvres diverses, iko^i.) . 
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l'organisatioa sociale est enlaehéef plonge 
dans des méditations pénibles et inquiétantes, 
les esprits profonds , <]ai , mns par nne seosi- 
bilité réfléchie, ne peuvent s'empêcher de 
croire à la perreclibilitë de l'esprit hranaîa ; 
des hommes que la paresse ou l'égoïsnie a sou- 
mis irréTOcablement à l'empire des préjugés, 
imputent les orages dont ils fiirentles témoins 
B. ceux qui en ont été les premières victimes, 
et condamnent sans examen des progrès qal 
les ont jetés Uen en arrière de leur siècle. 
Si on voulait descendre dans l'arène, ott 
comptant plus sur leur audace qqfi fiar lenrs 
forces, ils défient ceux qui vcadraîent dé- 
fendre la cause iç la raison , il Aérait fîwile , 
en. opposant les critnes en&ntés par l'îgatM 
nnce et le Ëinatisme religieux , aux excès 
cpii ont dénaturé les réformes- que s(rfUci(ait 
la philosophie, de montrer par l'expérience 
de toss les tems, qu'il existe au fond da 
cœur hvmain un levain qui fendenre et pro- 
duit à certaines époques des fureurs épidé- 
ihîques, dont on ne saurait arrêter le cours. 
hes passions puiaent dans les idées les plus 
Saines des prétextes. pour rel&cfaev, par des 
secousses violentes, tousles liens de lasociélé. 
L'ambition toujours active ^pel]e à son se- 
cours l'envie qui pr^id tous les masques pour 
^'échapper des «mes. qu'cUe dévore, et pro* 
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diiire ses déplorsbîes «fiets : et de même quA 
le petit nombte de spécifîqDes qae la médecioa 
possède, n'arrêtent pas toujours- sar-le-cbamp 
le mal auqnel-ils s'appliquent, mais en abrègent 
la durée , la pbîlosoplue, qu'on veut en vain 
proscrire , contribua à notre retoor à Tordre , 
dès qu'elle pnt feire entendre sa voix après la 
chute des tyrans. 

Si les premiers mouTemeos d'une rérolation 
qtii devait ébranler l'Europe , &ire disparaître 
plusieurs goaTeroemens et renouveler les 
formes d'ua ^rand état , suspendirent pm* 
daot quelque tems la culture des sciences , 1« 
besoin ramena bientôt les esprits à ces spéca* 
latioHS. Elles troiivèretit place ménie dans les 
ftiscoseions de l'assemblée constituante qui , 
en décrétaatl'Dniformité du système métrique, 
donna lieu' aux plus belles opérations géode» 
siques qni aièât été feiles jusqu'à présent, et kt 
des recherches de physique les plnS délicates^ 
Bientôt obligés de tirer de notre propre sol 
presque tous les genres d'appioTisioanemena. 
pour nos nombreuses années, nous appelâmes 
à notre secours la chimie pour transformer 
en salpêtre la terre de nos habitations , les dé* 
bris de nos édifices , et pour préparer l'acier 
nécessaire a nos ateliers d'armes : ees tervicea. 
et d'autres qu'il serait trop long de détaillei^ 
Ici, plaidèrent si éloquemment la cause -dea 
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science^, que laConventioa nationale pensât 
à réorganiser l'easeignement. Alors quelques 
membres du Comité de saliit public, stimulés 
par les saTans qu'ils avaient appelés auprès 
d'eux pour s'aider de leurs lumières , saisis- 
sant l'occasion d'exéeuter des plans aussi vastes 
que nouveaux, proposèrent la formation de 
V Ecole centrale des travaux publics (t). 

Les divers travaux qu'une grande nation 
fiut exécuter , soit pour sa défense ^ soit poiir 
l'amélioration ou l'embellissement de son ter- 
ritoire, empruntant le secours de presque tous 
les arts et' de toutes tes sciences , ne sauraient 
être confiés à des sujets pris au hasard et dé- 
pourvus de lumières. Ce n'est que par des 
études préparatoires très-étendues qu'on peut 
se mettre en état de diriger ces travaux. Quel- 
que variés qu'ils soient cependant , ils se clas- 
sent dans no petit nombre de divisions que la 
multiplicité des détails qu'elles embrassent ne 
permet pas de réunir dans une seule tète , 
mais dont les principes généraux sont com- 
muns ou s'appuient réciproquement. Séparer, 
pour en faire la matière d'une instmction 
générale , ces principes , des détails pardca- 
liers à chaque division qui ne peuvent être 
enseignés que dans une écdle spectre; tel fet 

(i) DeveiiiK «vjourd'bvi Ecole PalyteckaH}iit. 
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le but.qae.se proposèrent Monge, Berthollet, 
Fourcroy f Goilon et Prieur , fondateurs d« 
l'Ecole centrale des travaux pahlics. 

Les ons devant aux fonctions qu'ils avaient 
remplies avant la révolalion , une connais- 
sance exacte des besoins des services publics , 
les autres livre's depuis long-tems à l'enseige- 
ment, et tons profondément versés dans les 
ficiences ^ conçnreat et exécutèrent le projet 
de substituer à ces écoles partielles , où de 
jeunes privilégiés prenaient avant la révolu- 
tion y des nouons incomplètes de ntathéma- 
liques pures , nne grande école où 400 élèves 
cboâsis d'après leur capacité , sans distinc- 
tion de naissance ni de fortune , recevraient 
6ur l'ensemble des sciences mathématiques , 
sur la chimie , la physique, sur les principes 
généraux des arts de construction , de l'attaque 
et de la défense des postes militaires , des 
leçons des maîtres les plus distingués, et se- 
raient exercés sous leur inspection aux divers 
genres de tracé y de dessin , et aux manipula* 
lions chimiques. Accumuler dans un seul éti^ 
blissement 6xé an milieu de la. capitale, sous 
les yenx des premiers savans , et sous la pro- 
tection immédiate du gouvernement , les 
- élèves , les maîtres et les moyens d'instruc- 
tion , c'était augmenter rinleosilé de ce foyer 
de lumières , en multipliant d'une part les 
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efibrU et de l'aatre ratteotion ; c'était faire 
contracter ans jeanes gens des liens d'amitié 
qui devaient par la suite produire l'anion des 
coups où ils allaient entrer y et assurer leur 
concoars pour le bien public , en faisant ceS'^ 
ser les prétentions et les jaloasies qui ne se 
sont manifestées que trop souvent; c'était in- 
téresser à la gloire et aux succès de ces mémea 
corps y les hommes qui dans les sciences 
fixaient les regards de l'Europe éclairée. 

La beauté de ce premier plan réveilla dans 
tous les esprits le goût de l'étude ; et l'École 
centrale des travaux publics donna , sur tout* 
l'étendue da territoire français, un grand élaa 
vers la culture des Mathématiques, tandis 
que dans son intérieur elle feisait faire des 
prodiges aux maîtres comme aux élèves. Les 
uns y ont créé des mélbodes nouvelles , les 
autres à peine sortis de son seia^ se sont 
placés an rang des savans(i). 

Un autre établissement conçu peut-être ï 
l'envi du premier, sur un de ces plans qu'on 
ne peut en&nter que dans un tems où les 
moyens de ceux qui gouvernent semblent 
illimités y venait d'être créé pour former des 
maîtres qui répandissent tout à coup , jus- 
Ci ) D^jâ sept de cej élèves ont été admis dans la 
pr«mière Claâse ds l'Institut de France. 
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qu^aBX frontières de la République , les der- 
niers perfeclioDnemens des connaissances bu- 
xnaines. Si cette idée gigantesque qui donna 
tiaissaoce à la première Ecole noimalcy ne put 
recevoir une exécution complète; si en appe- 
lant k Paris , sous le titre d'Elèves , 1 5oo per- 
sonnes la plupart avancées en âge , habituées 
à d'anciennes méthodes, quelques-unes même 
portées là par des motifs toul-à^fait étrangers 
aux sciences , on ne put raisonnablement 
espérer de former iSoo maîtres habiles; il 
n'en est pas moins vrai que celte école donna 
une impulsion prodigieuse aux esprits. Une 
compression terribleayaQtanéantil'inslrQCtioa 
publique en France, ce n'était que par un choc 
aussi violent qu'on pouvait lui rendre le mou- 
vement qu'elle avait perdu; et il faut l'avouer, 
aucun moyen n'était plus propre que l'Ecole 
normale a produire cet effet. 

Contrariée par les circonstances physiques 
aussi bien que par lès circonstances poli- 
tiques (i) , cette école n'eut qu'une courte 
existence; mais les leçons que Lagrange, La- 
place, Monge , BerthoUet , Hauy , Danbentoo, 
Garât, Volney et d'autres hommes distingués, 
donnèrent dans cet intervalle , firent naître la 

(j) Unhiver très-rigoureux et une disette occasioiii]é« 
*ti partie par la chute du papier-monoaie. 
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plos grande émnlaiion , noD-setflemdnt entra 
les étèves capables de goûter ces leçons et d'eâ 
profiter, mais encore parmi tous ceux qua 
ï'amoar des sciences associait à chaque tenta-' 
tire qu'on faisait pour en ranimer la culture. 

Par les faits que je viens de rappeler, il 
est impossible de mécoanattre l'influence que 
les Mathématiques ont eue sur la restauratïoa 
des sciences , et comment en attirant les re- 
gards , elles devinrent l'objet principal de la 
première éducation. En conduisant immédia- 
tement k l'École polytechnique, elles ouvraient 
aux jeunes citoyens, appelés sans distinction 
à servir la patrie , la carrière dans laquelle ils 
pouvaient s'éleverle plutôt au grade d'officier, 
ou qui, en les introduisant dans les services 
civils , les dégageait d'une obligation au-des* 
sus de leurs forces physiques. Est-il étonnant 
que la jeunesse désireuse du l'avancement 
militaire, rendu si prompt et si honorable par 
les succès de nos armées , et les parens qui 
youlaient soustraire leurs enfans aux hasards 
de la guerre, préférassent à toutes les autres, 
une étude indispensable a l'accomplissement 
de leurs vœux les plus ardens ? 

Sans doute cette prédilection poussée ii 
l'excès, dégénéra dans un engouement nui- 
sible à la propagation des autres branches de 
l'instruction , non moins nécessaires au déve-, 
veloppement 
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Sôppemeiit complet de l'esprit, et â'ftiie:utH 
Itté biea reconnue pouï* la plapart des relationa 
sociales. Aussi vit -on reparaître : dans les 
Ecoles centrais ^ substitnéies ' aux aoeiens 
Collèges consacrés.' presqu'untquement afix 
langues anciennes , l'easeigDeiiïent des lettres 
groupé avec celai des sciences y «t formant 
im.cours d'e'tudes où les jeunes gens qui n'a* 
Vflientque peu de tems à donner à leur éda-> 
catioii , j^oaVaient suivf'e immédiatement les 
parties les plus convenables à la. profession . 
qu'ils se ptoposaientd'erabrasser, moyen înap* 
préciable pour, répandre les Ihéories utiles 
aux arts et.au ^mmerce^ .-Dansile peu ds 
tems qu'elles ont GobEiste' , les EJcoIes cea" 
traies ont rendu de grands services', en ap-^ 
.proprtaat à l'enseignement élémentaire les 
germes précieux et féconds déposés, dans lès 
■leçons de l'Ecole oonnâle. ■ i. 

On peut enifiii demander si U prioriteaof 
cordée pendant i:|tielques anQées.aux sciences 
6ur les lettres ckiis l'éducation,' a'élé aussi 
. ntiiaible'àcesjlerQières, qu!il.p]àltà quelques 
éct-lvainsde le répéter sans preuves. C'est 
. escot'e nne'quéstioa presqu'entiète , àroauate 
'de'Ia dàveràté deS' esprits,- de savoir par la'- 
•.t]ndle;de nos ,coaoaissances il:faub faommeiF- 
! cer l'éducatioa des, -eo&ns; 'si> l'ctaidéL des 
langues est la seule qui conviemie au pre^ 
C 
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mier kgej si Von ne peut pas j sobstitucraveC 
*TU)tage celle de l'hisKùre natorelle , ou méiné 
celle de la gÀHnétrie pratique et des opéra- 
tions de calcul rendîtes sensibles par la com- 
hioaiâon des mesures de l'étendae , ainsi que 
le &ilM.' PesUloKzï. Oserait-on nîerqne ceux 
dont en saisiâsaot le goût particulier on a ac« 
céléré les progrès , ne soieat revenus anx 
lettres lorsqu'ils en ont Senti le besoin, et 
n'aient rempli avec beaucoup de facilité le 
vide de leur première édacadoo , tuidis qu'ils 
feraient demeurés étrangers aoK lettres , 
comme aux sciences , s'ils n'euesei|t rencontré 
d'abord celle que la nature les appelait ii cal^ 
tiver spécialement? On nâ manquerait paK 
d'exemples à citer , s'il était besoin de foo- 
Aér sar leur autorité les progrès qn'iine raison 
développée fait faire dans l'art d'écrire. D'A- 
lembert a dit avec rûson « Que l'art d'écrire 
M n'^t qa« celui de penser , et celui de l'é- 
» loqucnee , le don de réunir une logiqœ 
Il exacte et une ame passionnée. » 

Mettons si Ton veut à part les poètes «t l«i 
orateurs, quoique dans cç genre comme idans 
tons les antres , les granda hommes doireat 
I^s keuK-mêmcs qu'aux circonstanolas minu- 
tienses de leur éducation. Quelle que soit la 
perfiectioà des sciences , les modèles da goit 
acmt là pour les imiter j ei la nature parle ton- 
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|oUt$«ixîiiugîn«UoassaH:eplibl«de8*d(^u& 
fer à sop aspect, etanx amcs capables de saiiîff 
les nuances délicates da sentiment et sa juste 
eipreanen. Mais quand ïl scraU vrai <{ue k 
cuUuie dca science* «urail rendu plus r»res 
les grands «crivaias , n'a-tr«Iie pas multiplia 
lesiiomines capables d'exprimer. avec netteii 
et précùioD des idées justes , «tde oommuni» 
quer facilement aux adtres ce «pï'ils ont appris^ 
ce qu'ils ont imagina ? Et de même que U pre*- 
péntè d'un éut ne résulte point de qudqne* 
grandes fortunes que l'indigence du peuple 
rend pVas seandtAeuies, maïs de l'aisance gë-^ 
Xkéralê des citéjens ; la prospérité des lettres » 
BoriouC quand en la rapporte au bien qu'elle 
peut &ire à la société , ne doit pas s'efitimer 
eur le degré de per^ictlon auquel ftobt palrVE^ 
UH9 quelques êtres- privilégiés que letirscon-^ 
temporains ne S^^ettt pas apprécier ; mais 
Bur les luoaières répandues dans la masse 
des hommes. D'après ce tarif , la flupério^ 
rite du dix-buitième siècle sur le» autres eA 
évidente. 

M«s pourquoi établir entre les «ciences et 
les lettres, pour la prééminence, une loitli 
que l'amour-pfopre de ceux qui îes cultivent 
rendrait inlerminable? Découvrir la vérité et 
la transmettre aux autres, voilà le but commua 
de leun trflftanx-. Par^ des ^Aces dé ryd^ne 



:,q,t,=cdbïGoogle 



36 INTRODUCnONi 

«t dé rbannoiiié ; eHe s'empare da' ccBur ef 
de la mémoire dans les chants de la poésie j 
animée par la chaleur vivifiante d'une élocu- 
tion ékvée , rapide , elle seule doit régner dan» 
les productions -de l'art oratoire , qui devient 
Ëinesle dès qu'il emploie sa force au triomphe 
de l'erreur. Le sav.ant doit sans cesse s'attacher 
aux- recherches qui peuvent être utiles, ou 
parce qu'elles donnent, de nouveaux résul-' 
tats applicables aux arts de la société , ou 
parce qu'en dévoilant à nos yeax les véritables 
lois de la nature , en éclairant notre esprit sur 
£e qui est et sur ce qui ne saurait exister, elles 
dissipent les préjugés, qui ne cèdent unepar- 
iUe de leur empire que potir eil acquérir une 
«utrë; Car le'mouyemeat conititue' si biea 
J',es6&nce de l'esprit humain , qu'il ne peut 
fesser 4'aJler «o avant' sans qu'aussitôt il ne 
jcétrograde. Ce sont les services qu'ils rendept^ 
«t snrtottt le degré de perfection qu'ils acquièr 
xenC , qui font prévaloir dans un siècle un 
^ ^ uii«. science sur les autres', et non pas les 
déclamations des hommes qni les professent, 
Le-ebamp qdi. .proc.utré la' pln$ aboodante 
moisson est le plus cultivé' : celle de noscoa* 
saaissauces qui, par la rapidité de ses progrès, 
faiteâpérer des «uccèâ plus'multipliés,pliis 
IWfirapts à ceux ((^i 1 qi cooMcrent leurs TeîUies> 
««ptiv<ilé pliu granid aomI^e^'s*|iriu. 
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Les !eUrc6 ont régné dlabok-d ; maisja p«P- 
feclion désc^rante des modèles qae nous ont 
laissés les deux siècles précédens , a pu d&- 
eourager Jà plopàrt des Jiojnnies . qui chep- 
chaient aies imiter, el lesforcer à suivre dje» 
routes inoius sûres , mais plus &ciles k parcou- 
rir. Les sciences malÈcnaaliques çnk 6vccéd« 
auïiettresj et aujourd'hui les Sciences pljyri 
siqtfes, et la chimie surtoul, paraissent avoir 
l'avantage pour le nombre et l'itnppctiAlcede^. 
découvertes, • . ; . 

. Ces sAiecoaâves de reiMÉBnaée sdnt phis. 
encore l'oavràg'e des cil osesiqsft des .botnaeits; 
et )a nature semble suivccdans .Jft march'^d« 
l'esprit dés- ^«lératiôns. , le ménie ordre quft 
dans celui des'indÎTidns. D'altord J'iilaaginaT 
tion domine : liienlàts'^éroeyant que 1{# presr. 
tfges de cette énkhantei»}sei(»tts6u^entf;ac}i^ 
sous des fleurs le 'précipicei où il est tombé , 
l'homme ^q^ette iki^ai Jes bras^ la iraison j il 
calcule y ^ilr'pèsB tontes les^dànarches qu'il, doit 
faire j màisreconnaissant eiicniite que des cirr 
constances^ hors de a»a poutoiri, 'le hasard 
même f. se^jouent des nieiUéures sésolutvjxns ^ 
des projetoles mieux 'ooQCartésaJlïHwIle.dfl 
nouveau à ioki lecours. l'imagimtÀôuj s'il e» «^ 
conservé j et k-ioa défaùtlamemoire^pouk's^ 
procurer des[ ématioBS dovcesj,i(ar 1^ icosui; 
réclame piaiiiiipéri^usfflBeàtce$j^QÛoi)S, 
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qoe l'esprit le* lomières. Petrt-étre reïomrûe- 
j'otts'nous ajoBi à la cnlture des lettres , it celle 
des scieiKctS devient nifruclueiise i màit qW>i 
qu'il puisse ^wnÎT^j leurs tittea à là coosîdé- 
Ation et à k necOBnaïissaace de îa. société sont 
M réels , qu'il doit être permis d'ap|diqoer à 
toatesyles réflesibuB élâqnestes sur l'utilité 
de.l'ffis&onomiepbywquc, par lesquelles M. La^ 
place lermiïife si hèuiWMemerDtSa IttH* ^xpo" 
ation du S/stème da Mûnde.. 

« Conservons ayec soin , dît-il , awgBfteô- 
« tCtnB le drp^ â« ces hautes cmanaÎGsaaces , 
ii les d^(*»de9êtr»pën8aii9. fille» «iûtrend» 

* d'împortairis services h l'agriculture , à la na- 

* 'Vi^tioa, à la giBOgMpiiiei maisr-Uap plas 
FgrjlfldbienfaiieSl d'avOir dissipe lé» brakitcà 
» «aSïsiflniiies par' les phëaaoiièoe». célestes j 
i « détruit Wd «rrettw rtées de l'ignorahce an 
n nos vrais rtppotts avec la tiatui* , «Ipreurs 
J d'«fttB« plis Aiàertes, qœ rpodee^soçial 
il doit fepôset Éwr ces Trfppbrt». rVBERÏTE* 
» snJSÏlCP : Wàfe ses loàs itnmaaiâeat L<âû 
i de Bcms -U dangeueiBe baajrinier, qu'il, «»t 
» quelquefois utile dr s'éri éc«ft8P ^ «* 4f 

* trompe* ou d'asserwr les boin»*a pour 

* a«sur6r ieuT >oinIieOT : d« .6to*« exp«- 
b rieuces ont prouvé dànaitoUfild»,**!»», 
V qut êes'-fois Ktcréew-e son* iafbais. i«pfl/- 
■ "flétuênt enfrôiu*M.M (Pipn55o%!K«d*lOW 
iu-4'deran 7(1799)-] 
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Oe VEnseignejifieja eit générai, pendant 
le dix-bidUéme sied». • 

Xj'iTA>r <terâD9diga«neate&tiiée«s«am)ineQt 
lié à celui de nos connaissances , et doit cluq- 
gei'ituandelluse perfe£tionnent.ets'ét«addnL . 
Les idées nouvelles £oQt souveat .reQQoAattre 
entre celles qu'on avait déjà^ -d«s ji^ports 
inaperçus qili doÎTeat en Atodiâer l'eticlialBer 
ment; c'est donc dans la niapcbë d«fi sciences 
«l^u'iJ âjut çtudiçr £#lle de l'inUruciioB pui- 
|»{i(|ue. Heiiireu]iJe:peu{^ <î)iez lequel l'uae 
et l'autre fflnûeQt4aa{a8 égaux t : ; 

Le» iaagues modernes dc AirctU Imt^tenw 
que des idiomes barbares, qulo» ne croyait p4s 
jMTdpres à ei^limËf la volonté du gouveme- 
nwnlt f ni même les tnansietions 4t qaelqu'iiE^ 
p«r1aae« «atre les parUcitlierft. h^ pirentier paa 
à £ùne dans l'iiwtiraclioil , devait ^tj^ décesr 
MÎreitaent oelui qui mfinaît à UiconAai^auce 
id« 1* Uaf^ , jouissimt •euWdu privilège d'être 
employée aun aâaires , et dans laquelle était 
•écrit le petit noraJtre dlouvtag«s oii l'on pott- 
.\ait acquérir t'espècedQ.spvoiralorp.eqvpgue; 
«tces ouvrages nqcootMt^i^t qpe quelques 
traditions échappées au «ijijn&agiB-géBérAl des 
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sciences et des lettres , mêlées iadistmctemeol 
avec tooteâ les erreurs et les préjugés qu'en- 
fantent les siècles de barbarie. 
- Lorsque le goût de l'étude vînt atimief la 
«olitude des cloîtres , et dô là se propagea 
dans le inonde, on s'exerça principalement 
«ur des questions oiseuses dé théologie et -de 
métaphysique. '' 

- L'homme' eittonré d'nne mnltitiide d'objets 
'que la natUi'e a placés sous sa main pour soa 
lisagie^ Ou pour servir au dévtîloppéitfefit de 
-S«s facultés ) et qu'il éuit de éùn^iatéi^é't d'étu- 
dier en détail, a de tout téiïis cherchera s'é- 
lancer hors^u monde'qu'îlhabiteypoursaisir 
4M-notipnfi qui'iï'offi-eqt iauoua« jn'ise à sa 
raison; et le dernier effortde-swi: entendement 
a toujours «té de reconnaitreles liqùtés -dans 
■lesquelles il'iestoircôBscril.' ■ — 'l.i ./, :. :. 

- ' Lêsprentïiei«traitsderystoire des peuples, 
-sont dm ùiAes sur )« fot^ation -4e l'univers 
^sur l'origine des dieux}ies premiers efforts 
-pour la restauration, des lumières oa t eu un obj et 
non moins Chimérique ■; et quand les écrits des 

'anciens ont reparu , au liêU d'y- démêler les 
traces des connaissances qu'on avait perdues , 
on n'y a cherché que des' argumens^n faveuP 
des rêveries dont on s'occdpait alors «xdu- 
' sivement. On a loarroenté leurs expressions 
'de toutes les manières, pouy 0n tirwdescon^ 
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séquences aussi éloignées da Vrai sens, qne 
lés bypotbèfiéfi qu'on -voulait étayer l'éuie&t 
de là vente ; aussi s'éSt-Oft attatbé , dros les 
premiers nHmiens , aux-àuteurs qui prêtaient 
le plus à eecillosions. C'est par l'obscarité qui 
régnait dans ses écrits, par la subtilité de qa«l* 
ques-uns de ses traités, qU'Aristote ' acquit 
bientôt dans les écoléâ celle proditgieùsfe kt- 
fluence qoi retarda si ]oBg>-tenis la naiisance 
de la saÎDepbilosopbie. Ses titres à l'adnnisatîoii 
de tOQs les siècles forent' |irécîsémeiiï-ceiix 
qu'on ne «evaatqoa point î au lien de compa- 
rer ses traités de physique «t d'histoire nsta- 
relie aree les ^énomênes et les productions 
de la natupe , poor les Téri&etr et les étttndre , 
ce qui aurait ïaivrériwe llartd'obserror'jSenl. 
mayen d'acquérir dès c(mnai^ncesutil<es;ii 
semblait qu'on eût étdili cbmine un point do 
doctrine que ce qui o^était pasdàns Aristote 
n'était pas dans la Qaiare';'et ce qa'on: jugea 
plus iniporlant.dansisss écritE, fut &a.:diàlec- 
tique , fort ingéniense'sinis doute , mais pie»- 
que toujours superflue^ et souvent nuisible 
dans la recherché delà iTarite^ < 

Mais îaadis que 1^ ec'oJe* .reteBtisSfflit louf 
jours de quet'elles tbéblçgîqnes, aussi absurdes 
dans leur ob^et que rïdieuics dans lèai*-forBie, 
les romaticiers , les iTOqbadoars' montrent par 
^s pi:odtf ctitin^'^ (dùrrasid leurs contem- 
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porains, qtie 1q« langues vulgaires maniéeA- 
par le génie» peuvent s'élever à pçiadrenos 
•enlîuieDS et nos passions , à cl^aoter nçsplal- 
mn et no» peines ; ils soct suivis ^ près. par. 
le Dante j Pétrarque, et Bocace , qui fixant la 
laague italienne. 

.Après la destroctipn de l'empire d'Orient^ 
Icfi lettres grecques et latines exilées, da 
GonstftBtioople , senl lieu où on los ciUtivIft 
eacmi, se réfugièrmt en Italie , et de Ui sa 
répandirent bientàt en AHentagnerCit. ea 
FraoBce , lorsque l'impriinevie viat rendre avi 
^r ce'Clu&-'d'œaivre <£• l'esprit : liiwaain , 
que le tenu avait mutilés , mai» qi^'iJ. n'avait 
pn détmire. Rétablis daM )e«r pi?epiier éc^t 
^ar ia travaux: des in&tigafaies oommen^ 
tateors, ils passent- dans toutes les maioç, et 
deviennent enfin des livr^ classiques, - 

- Cè-prranier pas duti&l'iweignement est 4« 
U pliialiavleîniportuiee. L'étvdeassidne des 
modèles qne noua ôârel'antiqûté, devait , ^ 
mmeaant pâmai nous le g«&t du beau, c'est- 
èF-diredn vrai ^ -faùe sentir cendûen le corpv 
de doctrine qui- Coinposaït la pJûlo«9pkie dw 
-tems , ^iX vain «tdàiKoidtti; mai» ce n'éla^ pas 
AMt de Tapcreeroiry it fallait «aer le dire. 
Xi'aatorité, toojoarà tprânniquB lArsqu^ oeetx 
qtp l'ei»rcent «ont igaoïianrf , s'était éitenfkiç 
)Us^aiUE matiàrea [rinkmf biques.^ qni ni« 
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auraient être de son ressort : elle donna en 
Êiveur d'Arîstote et de ses sectateurs , des 
lettres patentes contre ÏVamtiS et k raison (i). 
G«pendftnf , maigre ions ces efforts pour ie 
coulenir , TédiGce de la philosophie scolas^ 
b'qne devait bientôt s' écrouler. 

Déjà les naTÏgatenrs avaient péùétré danft 
les licox les pln« reculés ; la découverte da 
Nouvean-^oad« , celle du passage aux Indes 
orientales par le cap de Bonn«-Espéràtice ', 
avaient fêté tout-à-conp datifr la eircntatioa 
Une foule d'objets , et dans toutes les tètes 
tme muJiïtQdé d'îles ijtï'on ne pouvait com- 
parer à rien 4e' ce ^"ân' connaissait atrpara» 
Tant. Beaucoup dé gens que l'intérêt, plia 
encore ipiela cttrlositi^j déteraiictaît à prendra 
part aux nouveltetr eiittvprisds , rïwstrtrisaieitt 
imiqnement de ce «{u'il fiillEtlt «fftoir pour 
accomplir leurs projets , et employaient pour 
rendre compte de ce qu'Us avaient observé , 
la langue qui letir ^aît lé* plus femitière; il se 
créa donc alors dès sciences indépéDdantés de 



_ (>) On peut voir ian» le tom. VII des lEuvres 
philosophiques de d'Alembert, ( pag. 136 ) unq partie 
de ces lettres paten^ei, précédée de l'arrêt cofltTe Villon» 
Bitault et ClaTM.'DhâSitée qrii seifcit arrivé à'Fa pH- 
4o80fAie de DascBTtM', .aaHi JfifiirttJ hutSejqKfl ^ se 
Ktdaw-ley-Œluyrea^dtBoywi, .; , ,; 
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l'éraditioa , et dont l'importance s'accrut de 
joor en jour. 

Ed se découvrant de plus en plus aux regards 
des hommea , 1^ spectacle de l'puivers imprime 
à leur esprit un, mouTeittentq^ les poste k 
franchir les bornes où l'autorité renfermait la 
lbi{.et le dogme est soumis à, l'examen de la 
raison : .^i^is cej^te raison, toujou^sle partags 
i^- petit. tw)mbre,.éprquTedBqs., ces progrès 
,des résistances qui allèrent s^ pureté : etlç dçr 
^uèr;e en, eittliousiasme , tandis quç s^s cop- 
4;c^cteurfi.;se. livrent au Ëinatiqi(niQ..le plus 
J)Mbare', . ^^}f>v& ^'allame un incendie dont I9 
4urée-d(ii!: çmbr^s^rplvs d'uiLdemi-;siède,., 
«t. qUQ :, de^ Mtorrens de sang, lïe. pourront 
•éteiodre ; les passions les plus a^cqces chaa- 
jge^t eu.nia6sacres.«jten proscriptions, ce qui 
^'aurait 4û être qu'une simple, discussion phi- 
losophique. 

llsembleque la nature ait attaché le, progrès 
■mpral de; l'espèce humaine auxcrises qui agi- 
<t<ïQt les.Q^ts^comipe souvept elle: opère 1^ 
développement de l'individu par des maladies 

?[ui mettent son existence en danger. Les abus 
rappenl les yeux de la froide raison, long-tems 
avant qu'elle ose ou qu'elle puisse les attaquet 
ouvertement, i^lle n'en trio)xrpheraitpeut-êti^ 
' jamais , si (es. passions , ardentes à se montrer 
dès qu'elles en trouvent l'occasion, ne pr&- 
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caient part au combat. L'effervescence qu'elles 
excitent, et qui malheoreusemeut dénature 
presque toujours par des excès les plus sages 
principes , renverse en même tems les bar- 
rières qne l'intérêt et les préjugés leur oppo- 
sent de toutes parts. Mais les excès ne peuvent 
être que passagers ; bientôt ils s'anéantissent ; 
et lés principes, qui ont laissé de profondes 
traces , font enfin tourner les maltears des 
pères au profit de leur postérité. 

Si par les troubles qu'ont engendrés leurs 
opinions, les réformateurs de l'Ëglise, dans 
le seizième siècle , ont causé de grands maux ,- 
rînd^>eDdance qu'ils ont &it germer dans les 
esprits a eu aussi d'beureux effets (i). C'est 
peut-être leur influence qni nous donna Mon- 
taigne et Bacon, les premiers restaurateurs 60 
la vraie philosophie. L'un , en exposant avec 
une naïveté -piquante ses doutes, a porté à la 
superstition et au pédantisme, des coups donk 
ils ne se relèverotit pas , qnelques efforts qu'ils 
fassent; tandis que l'autre , en présentant le 

(<) Voyez à ce sujet la fin dn chapitre LIF" ds 
^Histoire de la Décadence et de la Chute de r Empire 
romain, par Gibbon*, et les divers ouvrages couronné» 
en l'an X ( 1803 )', par la classe dea Sciences moralei 
et politicpjes de l'Institut, à la tête desquels, il faut 
placer YEssai sur l'Esprit et l'influence de la réfor~ 
motion de Luther, par Charles Villes. ' ■ 
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tableau de ce qu'il imporlait Teritablemeat k 
l'homme de connaître , a placé la ba$e des 
sciences dans l'observatiou de h nature , et a 
jeté les fondemeoB .d'ua plan defudes avciné 
par la raison , xo»s dOBt rexécution devait 
dtre encore long-tema l'objet des Yceox dea 
bommefi éclairés. 

En Tain te pbilMDpfae français ee plaint du 
tems qn'ou fait perdre aux enfans dadsj'étudd 
des langues mortes ( en vain il nous recom- 
mande de cultiver d'abord ut^e langue et 
celle de nos voisins avec WOqaels dobs avons 
■Q.-B commerce plus fréquent ; on n'en cootùtue 
pas moins à &tiguer Tcnianee de tbânesoLda 
cbitimeas C')- 

- En vain Bacon inentre «ox recherches dM 
savans une s^e inépuisable da faits k recuàl* 
Kr et d'expériences à, tenter, on copsafre 
toujonra la plus belle partiedelavieà arrtngCHr 
desmots. 

A Montaigne f qui avait ouvert le chemin 
de la vérité , en répandant sur les questions 
délicates de la philosophie un dpute aussi 

(i) Montajgae appelait un C(Ali^, une vraie geâle 
4e jeunesse captive. (^Essais, tom. I. pag. l83^ édition 
ttéiréotype de Didot]. Le XXV* chapitre du premier 
Livre , où se trouTent ces expressions , ^renferme presque 
tous les principes que J.-J. Rousseau développa ajoa 
tant d'éloquence daw Emile. 
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sage qae. Imnineax, succéda Descartes, qui 
traça dans sa Méthode, les règles qu'il iallail 
suivre pour passer de ce doule à des coanai»* 
SaDcespluscertaioes. S'il s'égara le plus souTenA 
dans leur application ^ et : ne 6t presque , en 
physique et en niétapliysiqne, que substitaer 
des erreurs nouvelles à des erreurs anciennes^ 
il montra comment od pouvait combattre avec 
succès les unes et les antres ; il rendit à lé 
raison ses armes natareUes , doal on Varait 
dépouillée pour lui en dooaer. de factices^ 
désigoe'es par des noms blz'srreâ (1); et ses 
écrîls ftançau sont les premiers où l'on i^ 
marque cette clarté, celte précision ,.qni ont 
rendu notre idiome si propre aux sciences, i 
A cette époque, les découvertes se succè- 
dent si rapidement qu'il serait impossible 
de les rappeler ici sans sortir des bornes que 
f ai d& me prescrire. Le contours des efforts 
«les Copernic, des Kepler, des Galilée , des 
Pascal , dies Newlou, des Leibnitz, des H^y 
^heos y sectmd^ par les académies qui s'ét»* 
Missent alors , élève sous le nom de Philotor 
phie natavUe , «q vaste édiSce £;>ndé sur les 
progrès ïmœenMs de l'analyse et de la géôr 
métrie, et embrassant dans ton ensemUe, In 
mécanique, la physique et l'àsbrônomie. , 

(1) Barbant, Berafyton, |Mir «xtmpla. 
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: La ' métapfaysîqoe , dégagée par. î)fiscai^6il 
du jargon inmlelligible qu'on lui avait fait 
parler'silong-tents dans les écoles , est rendue 
accessible à toas les bons esprits par Locke y 
qui. la isoumet à des obsérrationA précises ^ 
&ites Star les opérations de notre entende- 
ment. . ' 

^ -Enfin l'anatomie, la médecine, la chimie , 
l'histoire naturelle reçoivent chaque jour des 
bccFoissemens qui lesrendent de plus en plus 
ioiporlantes peupla société. 

D'après le tableau des richesses que les 
sciences viennent d'acquérir en si peu de tenis^ 
«lui ne s'attendrait à voir renseignement pu-» 
blic changer de fece? 

- Les objets d'instruction s'étant multipliés 
tïonsidéi^blement i' il semble qu'on devait 
chercher à resserrer dans des - Kmites 'plus 
■étroites « ceux dont on s'-occupait en premier 
-lieu, aân de pouvoir -en introduire de nOn- 
-reaux , et qu'il ébit nécessaire surtout de 
s'attacher à réunîrceuxqui présentaient une 
■utilité plus générale.' 

■ . Ce fiit pourtant ce qui n'arriva point ea 
■France ; l'enseignement paWïc confié eichir 
-sivemenl à l'un des grands corps dé l'état y ne 
pouvait s'-enrichir que lehtemetitt des décou- 
•verles étrangères à l'intérêt ou- à -f*- gloire de 
ce corps , qui résistait d'aitleurâ de tout son 
pouvoir 
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pouvoir aux opinions dont il avait ^ craindre 
' l'itiflueace , etqui n'encourageait spécialement 
t]ue les études propres à étendre' son crédit, 
3 augmenter ses ri(5hes8es. CBoisis presquç 
toujours parmi les ministres, du cidte , ou 
essentiellement liés à ce culte par la iferme 
de l'institution, les chefs des universités ne 
pouvaient sentir que bien faiblement le besoin 
-de modifier des écoles ou l'on trouvait toutce 
qu'il fallait pour briller dans les discussion^ 
théologiques. 

La .plupart des professions utiles à la so- 
ciété u'exîslaieol pas pour eux ; et -même ils 
ne tenaient le plus souvent à la jurisprudence 
el à )a médecine , que par des rapports fort 
accessoires. 

n n'en était pas ainsi dans une grande partie 
des ûnîversiïés étrangères. Tandis que l'ins- 
truction de la jeunesse demeurait chez nous 
bornée à rétude de»- langues anciennes et 
d'une philosophie très.- superficielle , «j^ro- 
priée seulement à la théologie , ailleurs on 
donnait les élémelis de toutes lès sciences^ 
on favorisait égalemeat les progrès de chacune. 

Cependant vers le miHeu du dîx-huitîènlè 
siècle, il s'éleva de toiis côtés un cri général 
contre l'abus de consacrer presque tout le tems 
de la jeunesse à la seule étude des langues 
anciennes, lorsque i'édîfise dent^ coauais- 
D 
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«ances était parvenu à un tel degré d'étendue, 
■que pour obtenir des succès , même dans une 
eeùle braiiclie,iliallàit s'y consacrer de bonne 
lieure. " 

Des plaintes si bien fondées^forlifiéesmême 
par l'aveu de plusieurs membres distingués 
de l'Université , à la tête desquels il convient 
de nommer RoUin, portèrent les RadonvîUiers, 
les Damarsais, les Beausée, les Lebatteux, à 
Voccuper des moyens d'abréger ■ l'étude des 
langues anciennes ; et l'expérience con- 
, firaie , tous les jours la bonté de leurs mé- 
thodes (i). 

Le Gouvernement, dans une institution qui 
l'eût plufi honoré si le bienfait n'eut - pas .été 
restreint à une caste privilégiée, s'écarta de 
la routine eii faveur des, jeunes élèves desti- 
nés spécialement à la profession des armçs ; 



(i) Once Bnirait pas si on voulait citer lea «crivains 
«Dtérienrs et étrdngera è la Térolittion , qui oiit ému 
^ jnates plaintes' donlie l'èDiieigAaiiiEnt des collèges ', 
eapendabt j'indiquerai euccre le 37raité tf u choix et de 
Ja m^çde Je^ études , par Fleury ^ euvrage bien re- 
marquable pour le téms oiù a- été écrit ( k première 
édition est de 1G8S), l'article collège de l'ancienne 
Encyclopédie , VEssai d'éducation nationale ,' par 
^..acbalatais , les Mémoires de HtcXoa (tbin. x àa'tn 
JKuvnt atmpUttt., ■^s^-^.'^ . ^ 
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lel associa Téni^e des math^hAatiqaes > de la 
fihysii^ae, de l'hisloire et dô là langue Inater- 
ïielle, à celle des knguës anciennes, renfer^ 
niée dans de justes limites. 

La ibndalioa'dcs Ecoles miliiairvs ; qni re^- 
moate bien au-delà des premiers téms de là 
révoIuUDtty fat tine grande eipe'rience que 
l'on fit pùoT perfectionne^ renseigherneût 
pablic. 

• AcetteïeDUtÎTedttGouvernemetit en suc^ 
Céda beaucoQp de serablablea ddhs les éduca^ 
tîoils ^rtîcnlières • et l'on est en droîl d'afi 
firmer qu'il n'y a que l'aveuglement ou U 
xnauTaise foi qui paissent répéter que l'édu-* 
cation ancienne, parce qu'elle à donné de 
^ands bommes , est excltisivement ]a seuld 
qui puisse en produire encore. 

A mesftrc que I^ lumières se répandùent 
datis toutes lès classes de là société , la néces- 
sité de réfbmiet- l'enseignement déTenait plus 
«TÏdente , et l'opinion ptibliqùe sur ce point 
«qnérail tant de force, que malgré son atta- 
chement à ses fiociens usages, l'université était 
obligée de s'en écarter chaque jour. La cul- 
ture des letti^s françaises s'étendait de plus 
^ plus dans lés collèges ; et c'est à ce progrès 
que nous sommes redevables d'un grand nom* 
bre de poètes élégans et d'écrivains carrects. 
-Onrestrdgait aussi dans le cours, de pbi-> 
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losophîe, l'étude' de la logique' et de la mé- 
taphysique , pour donner plus de tems hi celle 
jdes matliématiques et de la physique. 

C'était beaucoup saïts doute que des modi-* 
^cations aussi heureuses, mais combien elles 
étaient encore loin de répondre à ce qu'exi- 
geait l'état de la société t Le petit nombre d« 
sciences dont on douûait une teinture à la 6a 
du cours d'études , devant être nécessaire^ 
Tuent précédé de toutes les hamamtéfl, Tédu- 
cation des collèges n'en demeurait pas moins 
insufiisante dans son ensemble et trop éten- 
dbe.dans^esdetails, pour la plupart des jeunes 
citoyens. 

. Aussi en Toyait*on beaucoup qui , ne cber- 
cbant qu'une irislmction pr^paiatoire , ou 
rebutés par la. longueur et la sécheresse de 
renseignement , -ou arrachés à l'étude par le 
Ijesoin de pourvoir à leur existence, se reti- 
raient avant d'atteindre à U philosophie , et 
n'emportaient avec eux que quelques notions 
très-incomplètes de la langue latine, qui s'ef- 
façaient bientôt de leur mémoire. 

L'éducation des collèges ne faisait donc 
rien en &veur de la .nombreuse classe de la 
société, qui, destinée à cultiver les arts, à se 
livrer au commerce, et assujétie par coasé- 
qnent à un apprentissage asses long des pro- 
fetsioiu qn'eUe doit embrasser , ne peut con- 
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sacrer à l'élnde qu'un petit nombre ii'années, 
«t ne cherche que des coonaissances appro- 
priées à son objet. 

Au lieu donc de ne faire cultiver à la jeu— 
nesse qu'une seule branche de nos connais-' 
sances , il fallait les greffer toutes sur un tronc 
principal, afin que l'élève partant de ce tronc, 
p&t s'arrêter aux rameaux dont les fruits con- 
venaient le mieux k ses goûts et à ses be- 
soins; 

Il &)Iait qu'en embrassant le système entier 
des sciences , pour en fornrer un cours d*é- ■ 
tudes complet, les écoles publiques offrissent - 
encore aux pennes gens dont la fortune oa 
le tems étaient trop bornés ponr qu'ils pussent 
suivre ce cours , l'occasion de reconnutre à 
quoi ils étaient propres , on le genre d'ins- 
truction utile à l'état auquel ils se desti- 
naient. 

On aurait ainsi rapproché des artistes les 
sciences qui peuvent diriger leurs opérations; 
c'eût été le meilleur moyen de perfectiouner 
l'industrie , car le pays où elle est le plu» 
florissante, est celui où l'instruction partielle 
est le plus répandue. « 

Telles étaient les hases sur lesquelles tous 
les gens raisonnables desiraient que l'çnseigne* 
ment public fût organisé en France, lorsque 
la révolution amena tst suppression totale des 
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collèges et. la cess^tibi^ dç l'instFuetîon pori^- 
Iij^ue. L'incendie général consuma ui^ édi&ce 
qu'il aurait mieux valu sans doute réparer- - 
qu'abattre ^ mais ^près ce malheur y recon»— . 
^uira-t-on l'édifice tel qu'il él^it ? *t par resr 
PfÇCt pour le tems qu'il a dùrç , par Vhorreur- 
qu'inspire le fléai^ qui l'a détruit , s'interdira-t 
t-on des cha^gemens dont la aécessi^é était 
démontréç , loïç, même qu'il existait en- 
core ? 
. Il A'eist pas pernûs/de concevoir une tellç. 
idée. Quand ou peut mettre à profit les fruits; 
de l'expéçieuçe et 4n tems , doit-on y renoncer 
Tolontairemeu.t et retourner au point d'où l'oi^ 
était parti ? 

1a vérité que toutes les pa&sions com- 
battent &aas reUcbe , se fait jour à travers les^ 
obstacles qu'on lui oppQse de toutes parts , 
et conserve , au milieu du conflit des opi-. 
niotis y une mefcbe constante et uniforme qui 
la distingue essentiellement de l'erreur. L'his- 
Uvre des événemeus ne présente qu'une aller- 
njttive de. biens et de maux; celle de nos 
pensées , qu'uA méUnge de découvertes et 
d'erreurs ; mais dans ^'une et dans, l'autre. 
l'observateur éclairé ne peut mécoimattre une 
tendance marquée, vers le perfectionnemeut' 
dç la société et Ifavancemeot des sciences, 
lie» réformes lytlutaires n'appardennent pas, 
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exelusÎTmient à l'ëpoque où elles- ont lien ^ 
«menées par la force des cboses, elles s'an- 
noaceot de bonne heure par ua Toeu d'abord 
laiblement expriniié , mais qui , fortifié par la 
concert de tons les bons esprits , devient aa, 
■vœu général et donne ane impulsion irrésis- ^ 
tible- 

Ce Tcea se manifesta avec énei^îe dès les 
premiers jours de la révolution. On vit se 
snccéder à l'Assemblée constituante plusieurs 
plans vastes et imposans y pour répandre les 
connaissances et en même tems reculer leurs 
limités ; mais les orages qui survinrent firent 
renvoyer à des momens plus calmes l'organi- 
sation de l'instmctian publique; et bientôt les 
divers partis voulant s'en emparer afin de. la 
diriger vers le but où tendaient leurs efforts, 
elle acheva de s'anéantir au milieu de cette 
terrible lutte. Pour la ressusciter, lorsqu'on 
essaya de renouer les liens de l'ordre social, 
on fit diverses tentatives que je passerai sous 
silence , afin d'arriver au plan mis à exécution 
après l'établissement de la constitution de 
l'an 111. La chute du papier-moijinRie et l'é-^ 
tendue des dépenses auxquelles Torganisalion 
actuelle des corps politiques de l'Europe 
oblige les gouvernemens , ayant malbenreu-- 
sement trop bien prouvé que quelqa'impor-, 
Uos que soient les. résultats du pn^rès de9; 
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{araiires , la lenlenr ayec laqneHe îts se ^e-i 
•yeloppent, plaçait presqu'au dernier ring les 
frais qa'occasionàent les institutions qui les. 
amènent; on ne se livra plus , comme dans 
«}uelquc&-ans des projets précédens, à ceîiTx.& 
d'institutions , ■ fruit d'un zèle ardent pour la 
culture des lettres , très-convenable à une 
grande nation qni en tirait la plus belle par- 
tie de sa gloire , mais incompatible avec les 
moyens pécuniaires absorbés par de grandes 
armées de terré et de mer toujours subsis- 
tantes , et par une administration iulérieure 
très-compliquée. 

~ La loi du 3- brumaire an 4> qui contient le 
plan dont je veux parler, ne présente que 
des dispositions simples, peu dispendieuses, 
et susceptibles d'améliorations graduelles. 
.Voici l'extrait de ces dispositions. 

L'enseignement est partagé en trois degrés y 
savoir, dans les Ecoles primaires j les Ecoles, 
Centrales , les Ecoles spéciales. A l'égard des 
premières , oii l'on devait enseigner à lire , à 
écrire, à calculer , et les élémens de la mo- 
rale , tout se réduit aux formes prescrites pour 
le choix des maîtres , et à la détermination de 
leur salaire, consistant dans une rétribution, 
payée par ïes parens des e'ièves , et dans un 
logettient que le Gouvernement s'engageait k 
fournir soit ea nature , soit en acgent. 
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L'administration départementsle avait ledroil 

d'exempter de la rétribution le quart des 

élèves , pour cause d'indigence. 

Le titre II de celte même loi porte : 

II y a une Ecole centrale dans chaque dé-« 

parlement de la République ; renseignement 

y est divisé en trois sections. 
Il y a dans la première section ; 
TJn professeur de dessin > 
Un professeur d'histoire naturelle , 
Un professeur de langues anciennes , 
Un professeur de langues vivantes, lorsqna 

l'administration départementale aura obtemi 

pour cette chaire Tautorisation du corps légis-^ 

Utif. 

Il y a dans la seconde section : 

Un professeur d'élémens de mathématiques. 

Un professeur de physique et de chimie 

expérimentales. 

Il y a dans la troisième section : 

Un professeur de grammure générale^ 

Un professeur de belles-lettres , 

Un professeur d'histoire. 

Un professeur de législation. 

Les élèves ne sont admis aux cours de la 

première section qu'après l'âge de douze ans ; 

aux cours de la seconde , qu'à Tàge de qua-^ 

torze ans accomplis ; aux cours de la troisième^ 

qu'à l'âge de seize ans. 
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. IldoUyavoirauprèsde chaque École cen*^ 
traie, UDe bibliothèque publique, un jardin 
et un cabinet d'histoire naturelle, «q cabinet 
de chimie et de physique expérimentales. 
- Les professeurs des Ecoles centrales sont 
^lus par un jury d'instruction composé de 
trois membres , dans chaque département. 

Outre ces dispositions, la loi en contient 
encore quelques - unes relatives à des détails 
concernant la nomination des professeiirs, le 
mode suivant lequel ils pourront être desti- 
ïués, etc.; mais elle renvoie à des réglemens. 
arrêtés par les administrations départemen- 
taleset confirmés par le Gouvernement, tout 
ce qui regarde la forme des cours et la dis- 
cipline. 

Dans ces écoles , chaque élève payait une 
rétribution qui ne pouvait excéder aS fr., et 
dont l'Administration départementale avait le 
droit d'exempter le quart des élèves , pour 
cause d'indigence. 

Enfin , les communes qui possédaieut dans 
leur sein d'anciens collèges, étaient autorisées 
à réclamer auprès du corps législatif la faculté 
d'établir à leurs frais des Ecoles centrales sup-, 
piémentaires ; et ces écoles , organisées sur le 
modèle des Écoles centrales ordinaires, pou- 
vaient ne renfermer que les parties de l'en- 
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ieJgaement déterminées par le vœu des com^ 
nannes qui les réclamaient. 

Dans le litre III sont indiquées onze espècçf. 
4'ÉcoIes spéciales f savoir , 

D'astronomie ; 

De géométrie et de mécanique ; 

D'histoire naturelle j 

De médecine î 

D'art vétérinaire? 

D'économie rurale } 

Des antiquités ; 

Des sciences ç oUtiques ; 

De peinture j de sculpture et d'açcbitecturej 

De musique; 

Des écoles pour les sourds-muets et pour 
les aveugles-nés. 

L'organisation de ces diverses écoles était 
renvoyée à des lois particulières. Enfin , nno 
des dispositions du titre Y, relatif au};encout 
ragemens , accordait à vingt élèves y dans cha* 
çune des Écoles centrales et desËcoles spé-> 
ciales , des pensions , dont le maximum devait 
être déterminé par le Corps législatif; et lev 
sujets devaient être nommés par le Gouver-. 
pement sur U présentation des professeurs, 
et des administrations départementales. 

Après plusieurs tentatives inutiles , qui 
fivaient pre,sc|ue achevé de détruire l'instruc- 
tion prim^re ^ eq çhercliaQt à l'élever , ç'é^ 
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Uit beaucoup se restreindre qne d'y borner 
renseignem«Dt à la lecture, à l'écriture et au' 
calcul : mais c'était touf ce qu'oo pou-vait 
&ire ; car pour aller au - delà , les hommes 
n'auraieut pas moins manqué que les moyens 
pécuniaires. Encore , malgré qu'on se fut 
renfermé dans des limites aussi étroites, la 
difficulté de mettre les instituteurs en posses" 
sion du logement que la loi leur accordait ^ 
et l'iafluence que les partis exerçaient ou pou- 
vaient exercer sur leur cnoix , détournant 
les parens d'envoyer leurs en&ns à ces écoles^ 
A'ont pas permis qu'elles fussent d'aucune 
utilité , pendant la courte durée de leur exis- 
tence. 

Ce premier degré d'instruction, si néces- 
fiaire à la plus grande partie des citoyens d'ua 
^lat, est , sous tous les rapports, un ministère de 
confiance , qui ne peut être rempli que par 
des hommes agréables à la multitude qui les 
emploie , et dont il £aut par conséquent lais' 
cer le choix eptièrement libre , sauf à punir , 
d'après les lois, l'instituteur qui deviendrait 
dangereux. Il n'est pas moins nécessaire de 
laissent sous la garantie d'une surveillance con- 
venable , la liberté à quiconque se le propose, 
d'enseigner ces premiers élémens de nos con- 
naissances, sur lesquels il est impossible d'en 
imposer long-tems aux gens les moins éclat* 
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tés; ca'r cette liberté établit entre le^ iDstitu- 
leurs. une concufreace qdi réduit leur salaire 
jBJi plus bas degré possible, et met les parços 
les plus pauTiles en, état de faire au moins ap- 
prendre à lire à leurs enfans y avautage inap-*- 
préciable. C'est an teme., qui propage de proche 
en proche les coooaissances utiles, et4nxgoi}i- 
Veraein^as éclairés^ qui savetit disttibvArà 
propos Iss encouragemens , à tépandre daiis 
îamassedesÉcoles primaires, quelques écoles 
d'ua genre plus relevé, dont les.succès servent 
d'objet de cornparaisoQ , et foi^t descendre 
jusqu'au plus grand noml^re des hommes ,lec 
xssuJtals des conceptions heureuses du peli^ 
_', C'est du Second degré d'instruction. qn« 
doivent partir ces amélioratîoDS,; il doit étrs 
]a véritable source de tou.tei l'itutructiop pqr 
bliqne ; servant de base ^ppu^*; s'élever dans 
les Écoles spéciales jusqu'au derniet terme dA 
nos connaissances , il réagit sur le premier 
degré, en y i^jetant, pour ainsi : dire ,.soq 
trop plein, c'est-à-^dire^'Cii. jjenyoyant à ce 
d^é, comme instituteurs, pn,gr»nd noifib^ç 
des sujets qui n'ont pu f^plpverjusqu^à.rautî"^ 
degré , mais- bien- supérieur-s aux maUres 
d'école or^naires(i). . - .'. ■<: 

■ (■) Le second d^jré étant donc -aà Véritable ^HAiê 
d'inshoictio^ , k dénomination S Ecoles cettttàîêi tl'&il? 
pas li mauTaiae qu'on l'a prétendu. ' ..-'-> 
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Ce n'eik qae par rapport aux ÉcoieS éitl* 
-Irales qae le plan d'instruction , tracé dans la 
loi da 3 braniaire an 4* a reçu une exécution 
à ^ea près entière , au milieu des contrariétés 
de tout genre', des découragemens de toute 
«epèce; et cependant il a eii des succès raar— 
tiués dans un assez grand' noiabre de villes ; 
parmi lesquellbs il s'en trouve de toutes leâ 
classes , relativement à leur importance et à 
leur situation. Eftfin pai-urerit dans les écoles 
publiques, les principales bt-ancbes du sys-* 
lème des cdonaissances huhiaines ; et cbacune 
dés trois divisions du <^orp3 qui , remplaçant 
les académies, était destiné à't:oaserver et à 
étendre le dépôt de ces connaissances , eut 
ses ^bcines ' étMs dés institutions répandue^ 
slir (Cote la surface de l'empire (i). 
■ j'ai feil voir par le progrès ^es lumière* 
^iiel aurait dû être celui dé l'ioslruction ■; 
maintenatit ]e dois montrer que le plan dei 
Ecoles- centrales répond à ce progrès. Tel, est 
îe but que je me propose en examinant suc^ 
ëéssivement la natlire e{ la convenance de 
Chacnn des eours indiqués* par la loi. 

(i) JJ Institut national, organuépour.la'prentière foï^ 
par.la. loi du 3 brumake au 4 > ^it partagé en troi*. 
«lau^f , MfOir : lacltusê du sciences physi4jues etma- 
^tématiques , ■ celle des sciencei mor<des et politiquet , 
celle de littérature et beofue-arts. 
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Présenlér en première ligne l'iostmclibn 
)a plus nécessaire aux arts et au commerce , 
dans une série de cours ordonnés suivant leur 
Rapport d'utilité à l'égard des diverses pro^ 
Cessions, embrassant le moindre interval^6 
possible , et convenables aux jeunes gens qui 
oe peuveot disposer que d'un, petit nombre 
d'années pour leur' instruction : voilà ce qiie 
'demandaient d'uo' commun accord tous cem 
qui S'élevaient contre les 'formes de l'ancieA 
enseignement ,'et c^est aASsi ^ ^u'ofii'aient 
-les Écoles centrales. " ' [ ' "' 

Vm efTét ; les arts d'imilation et' de cdns^ 
%ru'ciion tint pour base lé 'dessin ; la théorie 
des aUEreS' fepOse sur les diverses propriétêt 
îdes cdrp's , et par' conèéqdeàt-sur les scienceî 
physiques et ïfiaJliénaa tiques. Âvanl'(fenlrer 
éitis- le détail de ces pr6{>riét^s y et dé tes 
séparer ies Qties des autres pour -en analyser 
les effets y il iatit-ddbnér une idée de lamâU 
titude/ dès productions de là-nattire j deli 
variété infinie qui les di^liogne,'et du fil ^ 
iBbssi délïé que sûr, dont le géiiiè é'est ârftié 
pour pénétrer dans ce dédale. 'C'est donc fît 
l'étude des pi'emïers elemens de " lliîs'tolrè 
naturelle, ^'on doit Èômmencer celle des 
6cience9-p'hysiiTaes. Ondbjeciera sails douté 
que pdur obtctuir de grands succès dàns-ceitti 
«cience/il fihut eu posséder plusieurs autres , 
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comme la physique proprement dite , la Cht* 
taie f la géomélrie, dopt elle emprunte cootii 
nnellement le secoui^ y et qu'il faut , ou 
supposer aux élèves des notions qu'ils n'ont 
paSj ou faire à tovt moment quelque digres- 
sion y pour leur en-dooner une idée succincte. 
. Mais on répond d'abord à celte objection , 
qn'uo professeur habile sauça .toujours choisir 
dans l'immensité .des faits que présente l'his- 
toire naturelle, ceux dont l'étude demande 
le moins de coonaîssances accessoires;'qu'il 
ne peut m ne doit penser à former dès natur 
ralistes ', mais à révéler au jeune homme fait 
pour le devenir, layocalîon qu'il a ^-eçued* 
la nature, et à rendr? sensible .auii; autres, 
{>ar des exemples ;paarquaus ^ les secours qujç 
ï'esprït. humain a, su tirer de la description et 
de l'analyse ^es différences que. présente I9 
'Strut^ture.des corps^ poteries recounaltre et 
les ela^set. Q^elqqes tableaux biei) fsîts deç 
particularités les plus remarquables de l'Orgar- 
pi|iatipn des animqa^ et des végétaluX', des 
incQurs et de. l'industrie des premiers , des 
propriétés usuelles des seconds^ ainsi que d» 
£oUesr des substances les plus ^'^p^ndjues dans 
Je'règne. minéral ^ -en intéressât des: élèves 
très'-jeunes , gravent pour toujours dans leur 
esprit les principales lois de la nature qu'ils 
yerroat sans cesse agir sous leurs yeux , ejt 
suffisent 
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ïnÔîâent pour faire comprendre la marche de 
la science , h l'aide de laquelle l'élève pourra 
lui-même classer les résultats -plus précis et 
plus développés que lui présenleroat dans la 
suite les professeurs de mathélnaliques et de 
physique. 

Enfin, par les objets nombreux et variés 
qu'elle met sous les yeux des enfaos , l'his- 
toire naturelle est plus propre qu'aucune 
antre science à faire naître en eux Je goût de 
l'étude; et lorsqu'elle montre la nécessité de 
s'appliquer aux sciences plus abstraites , elle 
rempUt le bol le plus difficile à atteindre dans 
l'easeignement, celui de conduire les élèves 
pas à pas à des travaux qui les auraient înl^il- 
liblement rebutés , s'ils n'avaient pas senti la 
nécessilé de «'y livrer. - • ' 

Le cours de mathématiques ^ placé dans la 
seconde section , lorsqu'il comprenait l'arith- 
métique , l'algèbre , la géométrie et la Irigo- 
nométrie, renfeninait tout ce qu'il est néces- 
saire de savoir pour ia partie des arts méca- 
niques, de l'architecture et de l'arpentage. 
£n s'atlachanl à développer la partie philoso- 
phique de ce coars, on en pouvait faire une 
logique appliquée, propre & suppléer et même 
à remplacer avec avantage celle des anciennes 
écoles. Si c'est par l'exercice qu'on apprend 
«is çB&as k marcher , c'est aussi en faisant 

ii: 
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cQDU'aclerVhabttude de raisonner juste vqn'oa 
donne au jugement toute la rectitude et la 
séT«rité dont il est susceptible. Un profes- 
seur qui aura loiig-tems médité sur son sujet, 
saisira avec enipressemepl toutes les occar 
sions d'analyser les différenles formes de rai- 
BOnnemeat dontia science qu'il enseigne four- 
nît des exemples; et il rendra seqsjbley par ces 
exemples , la plupart des fautes que l'on com- 
met dans reqcbaiDemenI 4ef idées. 

Si l'on cojDopare uu cours r.ânfertii^ dans 
de^ bornes aussi étroites , et dont la durée ne 
saurait ètrp moindre ^'v* »" » avec les bril- 
lantes thèses des collèges, où , d»ns un inteiv 
valie de tçfns njpjp» cotiside'rable, un jeune 
homme, p^aétrait les i^j^stère» les plus pro- 
fonds de l'infîni , entrait presque en lice avec 
les géomètres , qn trauyerî^ que , sous ce rap- 
port, les Ecoles centrales çtaient bien infé- 
rieures afix ^Dciens collèges ; mais si , dans 
les nouvelles institutions qq p spbstitué une 
étude approfondie des principes à des cuo- 
naissances superficiellee , resercice du juge- 
ment à celui de la mémoire , on conviendra 
sans doute que Igin de r,étr0glEader, l'iostroc- 
.tion a fait des progrès réelg. Estrce^en eâet, 
pour fair^ parade un moment de quelques 
efforts de mémoire , ou pour recevoir de pro- 
foQde& ipi^ressioD^ , dont les traces subsistent 
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long - téms , et qui poissent se renoaTeler 
lorsque le besoin l'exigera ^ qae les jeuoei 
gens doÏTent s'iadraîre 7 

Pour apprécier l'insUiiction tnatfaématîqae 
'des collèges , il sntEt de se rappeler qu'elle 
s^efîaçait avec anlant de rapidité qu'on en 
avait mis à l'acquérir , A qœ tous ceux qui 
B'eu savaient que ce qu'ils av^ent appris 
dans leur iours de pkfsique^ étaient otlige's 
de recommencer sur de nonvc»»» frais cette 
partie de leur édocation > lorsqu'ils voulaient 
être admis dans quelques-uns des corps ok 
les can^dats étùeat assujétis à des épreuves 
rigoureuses. £{ pouvait-il en être autrement y 
puisque, pour parcourir une plus grande 
carrière en peu de tems , da efleurait à peine 
les prindpes de la science, et l'on ne s'arrê- 
tait que sur ^gs matières dont la AfficnUé lait 
seule le m»ite , Jorsqn'dles ne sont pas pré- 
parées par des notions préliminaires saffîûim- 
vaetA e'tendues? 

Les professeurs des Ecoles centrales , au 
contraire , Convaincus que l'on apprend tou- 
jours plus daos le cours de sa 'ne que dansi 
ses premières études , 00 que du moins it 
reste pen de,cboses de cdles^ci, pênsaientqae 
le vrai but de l'enseignement est de préparep 
les jeunes gens à s'instruire par eux-mêmes , 
plalôt que d'accumujer dans leur tête des pro* 
■ Ea 
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positions particnlières , des faits , des règ^e^ 
qu8 les lÎTres rappellent toujours lorsqu'on 
sait les entendre, lis s'attachaient principale- 
ment à inspirer à leurs élèves l'amour de 
l'étude, à leur en aplanir les difficultés, en 
insistant sur l'esprit des méthodes; et lorsqu'ils. 
les avaient mis en état de surmonter les ah»^ 
tacles qui peuvent se rencontrer dans la lec- 
ture des bons ouvrages , ils croyaient avoir 
rempli leur tâche. 

Ramené au point de vue qui convient ^ 
des écoles élémentaires , le cours de mathé- 
matiques pures suffît i ce qu'exige celui de 
phjrsique qui, dans le même esprit, doit se 
borner aux notions générales de la mécanique 
des corps solides et fluides , anx principaux 
phénomènes de la pneumatique, de l'optique» 
de l'électricité, du magnétisme , de la chimie 
et dn système du monde, en choisissant par- 
nù ces phénomènes ceux qui servent de base 
aux travaux des principales professions de la 
société. 

Après avoir suivi , dans ses ramifications, 
l'enseignement des sciences physiques et ma- 
thématiques , parcourons celui des lettres ,- 
qui commence par le cours de langues an- 
ciennes , placé dans la première section. 

Quand l'enseignement des sciences se fait 
dans la langue maternelle; quand cette langue, 



:,q,t,=cdbïGoOglc 



SUR l'enseignement. 6çf 

perfectionnée par une succession de bons 
écrivains dans tons les gçnres , possède un 
assez grand nombre d'ouvrages propres à 
former Je cœur,, orner l'esprit j et occuper 
les loisirs de ceux qui ne font pas une profes- 
sion de la culture des lettres; quand il s'agit 
d'une nation assez riche de ses propres dé'r 
couvertes , et assez curieuse de celles des 
antres., pour produire des traités complets sur 
toutes les branches de nos connaissances , 
l'étude approfondie de la langue , réputée 
autrefois savante , et regardée alors comme la 
clef de toute l'instructioD ^ ne saurait plus étrft 
que l'objet d'une érudition particulière. Mais 
comme pour apprendre ce que. c'est qu'une 
langue , et pour en bien remarquer les formes, 
il Ëiut nécessairement comparer sa marche à 
celle d'une autre , les élémens du latin , en 
procurant cet avantage, éveillent, daqs ceux 
qui peuvent s'y livrer , le goût de la littéra-, 
ture ancienne, qui fîitlamère et qui démettra- 
encore le modèle de la nôtre. 

Tel doit être maintenant le principal but, 
de renseigne,ment du latin dvis l'éducation 
générale. . Pour l'atteindre , la traduction du 
latin en français, suffit; on y.peut faire obser»- 
ver cçs inversions , ces tournures particu--. 
lières qui constituent le génie d'une langue , 
et elle n'exige prçjsqu^ q^uç la CQuuaisaaace 



:,q,t,=cdbïGoogle 



^O ESSAI» 

des décHoaisons et des conîagaîsons. Par U;| 
lei règles de la sjiitaxe , si abstraites en e1)e&- 
jnémes, si mal explicpées dans- la plupart dea 
radiinens, âeTieonent, pour ainsi dire, dea 
Éiits d'expérience , et perdent àloré celte sé-^ 
cfaeresse et celfe faiilitrf qiiî Ont siauTtcnt em- 
pêche des eAfAni dofuéa d'une tâiaôn. ptiétfOce , 
de profiter dans l'étude dn h^ivtt. 

Un interv^e de tems assez court , quanif 
•n les Ëiit passer fAe des dîiScuttés bien gra- 
duées, suffit pour mettre les élèves en état 
de se rendre compte des pins beaux endroits 
d'un bon auteur, qui ne sont dssnrérnent pas 
}es plus difficiles. On répondra sans doute que 
ce n'est pas là savoir le latin ; que pour pos^ 
séder une langue , le point le plus important 
est de connaître la signification d'un gran<) 
nombre de ttiots^ et qu'on ne peut ^ parve- 
nir que par ixù long usage. Mais , encore uu^ 
Coup , ce n'est point lÎE c$ dotït il s'agit ; car 
ïe défaut d'usage ferait bientôt perdre ce sa- 
voir. Et. qu'importe îi un lïégociant, au chef 
d'une manufacture , à un militaire" , à un ad- 
jhinistrateur , Tintelligence cbm'plète des au-' 
teurs anaciens? S'il veut se délasser par leur 
lecture, ne frouvera-trîl pas assea de'ressoui-ces 
dans les bonnes ti-adûctions que nous pOs^é-^. 
dons ? Et combien de gens', même parmi h& ' 
^èves des adcieus $oUé^eâ , |»>tfrraiçnt , i, 
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juste titre , se 'Ganter d'en lire plus dans le 
texte de Tacite on de Virgile , que n'ea font 
enlehdreles traductions soignées ?(i) 

(1) Ceci ^Murait Étré contesté par rapport anir tra- 
ductions des auteurs anciens, dasd lffi«qAell«s on tt 
rendu par des dénofnioations inodvoes , tout ce qui 
tenait anx usages de leur teps et de lenr pays, et qÙ. 
l'oa s'est permis d'altérer, le plus souvent aana néces- 
sité, l'ordre et la coupe des phrases du texte. Pour jus- 
tifier les prétendus Ëqui val ëns dont ôa u:>aît , on a dît 
qu'il fallait {trêter aux a'ncienàle langage qu'ils auraient 
tenu s'ils euuentvécu da Dotré ttttiu. Mais n'est-ce pas 
lâ faire comme les cooêdieDa qui , pendant . long- 
tems ont rq)résenté les héros antiques en panier, ea 
grande perruque f ou en robe de chambre ; et qu'en 
doit-oa conclure, si ce' n'est le défaut de jugement des 
traducteurs, rignoranéedéaconiédieiia', et non pas l'im- 
possibilité dé l&ser aux monomens de la littérature 
aacifemne, transportés dans notre langue, une grand* 
partie de leur aspect étranger et antique ? On est ; 
sans doute, obligé fréquemment de renoncer à rendra 
les idiotismes d« la langue des originaux , de re- 
coud à des notes pour faire entendre les dénomi- 
nations qui tiennent à des usages inconnus main- 
tenant ; mais ce qnri le commiin- dés lecteurs peut y 
perdre ne saurait intéresser que le* saTHns qai s'otf. 
cupent de la tbéorie du langage , et des diverses 
branches de l'érudition. Les traits de vertu , d'amour 
delà patrie, les préceptes de là raison universelle con- 
servent encore une grande beauté dons les; estimables 
traductions que possède maintenant notre littéra- 
ture. Quant à rintdligeoce pleûe et entière des auteuip 
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L'exemple de Boarsault et de_ plasiewc 
antres littérateurs j qui ignoraieat absolanjent 
le latin ^ a prouvé qu'on pouvait, sans cetta 
connaissance y écrire avec quelque succès daos- 
ootre langue; naais quoi' qu'il en soit, en 
changeant la marche de la première étude da 
latin , ea la ramenant ï des principes plus 
simples, on ne faisait point de tort à ceu:c 
qui devaient la pousser' très-loin. S'il s'était 
formé moins de latinistes qu'autrefois, on 
aurait mieux su sa langue , et on eût été. 
plus en état .d'apprendre les langues 'vivantes, 
parce qu'ayant mieux analysé ■ ce genre de 
travail, on aurait distingué ce qui convient 
à tontes les langues ,, de ce qui est particulier 
h un idiome, surtout si ro.a avait suivi le 
cours de grammaire générale placé dans la 
troisième section , comme le complément de 
jCelui des langues anciennes , et l'introduction 
i la logique et à la métaphysique. Il était 
même facile au professeur de ce cours d'y 
faire entrer ce que les deux sciences, dont 
je viens de parler contieaDent de réel et d^ 
-vraiment utile. 



, pour s'assurer qu'elle n'était pas plus acquis^ 
dans les collèges que dans les Ecoles centrales, il n'y a 
qu'à conatilter VArs critica de Jean Le Clerc , ou senlef 
ment en appeler à la conscience des hommes de lettre} 
qui se sont livrés à l'ébide approfvndie de Tanttqnité. 
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Ce n'est peut-être qu'après le cours de 
beUes-<lettree que celai de granamaïre géDe* 
raie doit être suivie parce que ^ renfermant 
la philosophie du langage,, il ne peut être 
bien saisi que par ceux qui ont appliqué lea 
formes de l'art d'écrire, et qui en oui ob- 
servé les nuances. L'art d'écrire n'est, à pro- 
prement parler, que l'ensemble des règles 
établies par les critiques, d'après l'examen 
attentif des productions du génie- Jl &ut biea 
ce garder de le confondre avec le talent 
d'écrire. Cette faculté enchanleresse d'expri-> 
iner avec force ce qui nous affecte vivement, 
de décrire avec élégance et avec précision 
tout ce qui tombe sous nos sens, n'emprunte 
le secours de l'art que pour se conformer aui 
conventions sanctionnées par l'usage' dans la 
langue oii ranécrit,i}u;poyr. disposer les 
diverses parties du sujet dans IWdre pres^ 
crit par la succession naturelle des idées et 
la marche du raisonnement. 

Quoique des auteurs, assez célèbres dans 
leur tems, mais entièrement abandonnés % 
leur imagination , on soumis au mauvais goût 
àe leur siècle , aient méconnu ces règles , 
elles étaient pourtant si faciles h trouver « 
q^u'il serait ridicule d'attacher trop d'impor* 
lance & leur seule énonciation, puisque d'ail- 
leurs on peut, en les observanlj ne pro4acr4 
ffiie des ouvrages iosipides. 
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Les passions seules développent le talent 
cl'écrire. II peut s'annoncer de bonne lienre, 
ttiaîs il n'est- bien formé (jae dans l'Uge mûr. 
Avani de pouvoir cotorier im tableân, ÎI Ëiut 
charger sa palette y essayer toutes tei teintes, 
apprendre) à former des nutfttces, et Sortent 
a'élrë bien pénétré des Ions de là nature. Il 
feut de m^me avoir beaucoup obsfefvé ef firo- 
fcndémebt fienli le* divei* moiiVénïéns dé 
l'âme,. pour l'es inipriïrier à celle du lecteur. 
Semblables an* corps sonores quî* né peuveni 
être mifl eu Tlbration t^ùt p^r âes sohs' d'ac-^ 
çôrd aTeo ceîùî qta'ils' ^ertwïeW , lés- âmes Bîeiî 
nées ne' sont aff^otéeê cfuâ de'é ^énôtnens n'a*^ 
tilpets, peitilï avet +eVité; toute eî^préssiôtt 
i|nr passe ïfr but f léfi choqué autant qai celle 
quineratteiWt'pas, 

Kotiissieau' / d»ït Ib tàleàt ttrtradrSnairé 
sembla àvûir porté' au ^biS' haut degré U 
|)uîssanee m tângdge pour rendre les affec^ 
tiens du cœur humaid , pôùrraft être cité éA 
preuve de ce ^ue j'avàttcé. Obligé de sup- 
pléer ce i|t(i Mnâtiqnafl à se pt^Aiiëre éduca- 
tion f et dirî^^ par H' ba^aVd dan^' le cboi^ dé 
MS6tûdéfe,îl fe'a ëcriiqùé làrd, et après sfvoif 
été long-Vénni^ le jduet des pàssit)^ qu'îl i 
peintes ivéé t'aft'i d'énèr^, ' 
■ Uri petit ùomftïié dé precèpt'elS' sWnpléff, a!pl 
^K^né k ded ejceniples, qui puissent Âxér l'at^ 
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téntlon de l'élève, exercer son jugement, et 
tels qu'il trouve daùs ses pensées et ses seii' 
timens babituels, les moyens d'expression 
qu'il doit employer : voilà comment se com-* 
pose un cours élémentaire de belles-lettres , 
&it par un professeur convaincu qu'il làut 
plutôt relarder qu'accélérer la naissance des 
passions dans lé cœur d'un jeune homme, 
et le soustraire aux émotions vives, sans les- 
quelles cependant on ne montrie qu'une cha- 
leur factice , et on ne produit que des décla- 
IDBtions ridicoles. 

lia sensibilité , que rien ne peut remplacer; 
lorsqu'elle aura acquis toute son énergie,- 
^eheverï tonjours de dév'elcipper le talent 
d'éïirîré dans celui qui en aura reçu le germe. 
L'art disparaît, quand le cœur est ému : s'il 
Conduit encore la main, ce n'est que par TeOet 
de l'hal^itùde; mais les profondes' affections 
eiâcent entièrement la froide symétrie qui 
résulte de l'obServalîon des règles. Les tran- 
sitions rapides, les mots sous-entendus ', le^ 
métaphores hardies , loin d'obscurcir le stytâ 
des amespassionnées, lui donnent une force 
et une grâce particulière, et sont le Cachet 
de la vérité du gentidient. L'exaltation de ce 
style le rend qudquefois défectueux; mâïsl 
tes débuts sont faciles a corriger : lé fond est 
toujours noble et varié , {es ornemens^ éont 
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jionjours riches, et il n'y a, le pi as souvent , 
qu'à élaguer ou soigner quelques détails » 
parce que tout y respire cette chaleur et Cette 
vie qu'on ne saurait donner après le premier 
jet. 

L'étude, qui perfectionne ces dons de la 
nature, ne peut être que celle qu'on fait soi" 
même , d'après des vues que la seule lecture 
des écrivains célèbres, suffit pour suggérer , 
quand on est appelé à cultiver les lettres. Pour 
le plus grand nombre, un style clair et simple 
est tout ce qu'il faut acquérir; et les diffé- 
rens cours qui donnent lieu à des rédactions, 
Y mèneront d'aotant mieux , que les sujets k 
traiter comporteront des déânitions plus ri- 
goureuses ou des descriptions plus circons- 
tanciées. La tâche du professeur de belles- 
lettres dans les Écoles centrales était donc 
plus courte et plus facile à remplir que celle 
du professeur de la rhétorique des collèges. , 
. Les sciences morales et politiques , qui 
formant la troisième branche du système des 
connaissances, sont représentées , dans les 
Ecoles centrales, .par le cours d'histoire, dans 
lequel se fond l'enseignement de la géogra- 
phie, et par le cours de législation. Ceux qui 
ne voient daus l'histoire et dans la géogra- 
phie que des sciences de mémoire , ont pu 
être étomiés d)i rang qu'elles occupent icli 
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mais U' géographie ne mériterait pas même 
le obm de science, si on la réduisait à la 
simple nomenclature des lieux , qui peut s'ac- 
quérir journellement , par l'inspection de 
cartes^ de tableaux , et en consultant des dic- 
tionnaires f et qui ne saurait se conserver que 
par ce moyen. Pour en diminuer la séche- 
resse, on y joint ordinairement les princi- 
paux traits d'histoire relatifs au pays dont on 
donne la description , l'état de sa civilisationj 
des forces de son gouvernement, du com- 
merce , de la religion et des mœurs de ses 
habitans. Tous ces détails , qui dépendent du 
tems abssî bien que des lieux, feraient double 
emploi avec l'histoire, s'ils n'étaient pas réu- 
nis à son enseignement. L'autre partie de la 
géographie , qui concerne la constructiou et 
l'usage des cartes, fondée sur les premières 
notions de la géométrie et de l'astronomie , 
ce partage naturellement entre le cours de 
mathématiques pures et celui de physique ; 
les unes pouvant être indiquées dans l'exposi- 
tion des propriétés géométriques de la sphère, 
et les autres dans celle du système du monde. 
La narration des faits dans l'ordre de leurs 
dates, ne composerait pas non plus l'ensemble 
d'un cours , si les conséquences qui résultent 
de ces faits n'étaient susceptibles de dévelop- 
pement par rapport aux institutions sociales,' 
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au progrès de la civilisation j ^ la coadHitë 
des individus, et ne présentaient ta série d'ex' 
pérjences par lesquelles le profesSetir de lé- 
gislation doit établir ou vériâer les principes 
généraux de la science qu'il enseigne. 

On sent que ces principes ne devaient tenir 
que peu de place dans renseignement des 
Ëcoles centrales j qui ^ tendant toujours vers 
les applications , ne pouvait s'arrêter sur des 
spéculations abstraites, dont il est si facile 
d'abuser, lorsqu'on ne les circonscrit point 
dans les limites (pie l'observation des événe-* 
mens et l'histoire du cœur huinain leur as-* 
signent. Mais le professeur pouvait reroplïv 
d'une manière bien avantageuse la durée de 
son cours, en se livrant à l'exposition des 
principales branches du système de législa-* 
îion civile et criminelle en vigueur dans l'État. 
Les lois, dans lesquelles on n'a pu prévoir 
(dus les cas particuliers, prennent souvent, 
par cette raison , aux yeux de l'homme qui 
les a enfreintes par ignorance , et en se lais- 
sant aller à ce que ses lumières naturelles et 
le bon sens lui dictaient sur sa position j un 
caractère d'injustice qui l'irrite , qui le rend 
astucieux. Cet inconvénient très-grave, qui 
souvent a des suites funestes pour les indivi- 
dus, suffirait seul pour rendre indispensable 
l'en&eignementgénéral de la législation, qoand 
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^ênae ce ne serait pas un devoir rigoureux de 
yuettre^.le plus qu'il est possible , à la portée 
des membres d'un Etat , les règles auxquelles 
ils sont assujétis. Les crimes seront d^antaat 
moins Jréffuefis , f]us le texte sacré des lois 
sera lu et entendu d'un plus grand nombre 
^fhommeSf a dit Beccaria. 

La tnofale D'étant que la législation des in- 
dividus , son enseignement , quoiiju'il n'ait 
point été indiqué dans la loi y est compris im- 
plicitement dans celui de législation géné- 
rale y pi^ïsque les règles de la conduite des 
hommes , soit qu'on les établisse de société à 
société, ou d'individu à individu^ trouvent 
Jeur base dans la considération de nos besoins 
et de nos facultés ^ d'où naissent nos droits et 
nos devoirs. On ne saurait nier, en effet , 
.qu'il existe une morale universelle, que les 
philosophes de tons les tems , de tous les lieux 
et de toutes les sectes , ont reconnue et en- 
seignée. S^s ont dilféré sur son origine, sur 
se$ fondemens , ils ont été d'accord sur ses 
résultats; ils ont toujours conclu que le moyen 
le plus assuré , et par conséquent celui que 
presprit notre intérêt bien entendu , pour se 
procurer le degré de bonheur auquel on peut 
espérer raisonnablement d'atteindre , ou pqur 
diminuer la somme des maux dont on peut 
être piep^cé^ éuit de pratiquer la vertu. Heu- 
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tvQsement il est incontestable que la morale 
usuelle j si nécessaire à tous les bomines > 
quelque colle qu'ils professent , quelques 
dogmes qu'ils croyent , ne repose que sur des , 
principes Irès-simples, el plus encore sur de 
bonnes habitudes. Sans cela, l'inquiète curio- 
sité de notre esprit sur les causes placées 
bors de sa portée , notre goût pour la diiipiite , 
et les querelles théologiqnes qui en sont la 
suite, et qui n'engendrent des troubles que 
lorsqu'un gouvernement peu éclairé ou ty- 
rannique ose prescrire des opinions , auraient 
rendu impossible l'existence de la société , en 
altérant les règles de la conduite des citoyens 
)es uns envers les autres, par l'introduction 
des diverses sectes qui se partagent la croyance 
bumaine. Leur conflit et les doutes que pro* 
duit la controverse amenant aussi dans un 
grand nombre d'esprits une iacrédulité abso- 
lue , sans que pourtant , quoi qu'on en dise , 
la dépravation croisse en raison du relàcbe- 
ment apparent des liens religieux, il en ré- 
fiulte que les bonnes lois, mainléoues avec 
force , ont un supplément utile dans les no- 
Uons abstraites du juste et de l'injuste, sur 
lesquelles se règle l'opinion publique (i).Tels 

(i) Voyez dans les Pensées diverses à Foccasion de 

la comète ( fome III des (Euvres diverses de Bayle , 

Ml tome VÙI de l'jtaalyse sei Œuvre»), à quoi se r*- 

étaieut 
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éWent sans doute les inoUfs qui j.ioials à fio' 
tention de faire jouir tous les eîLoyetis , k 
quelque communion qu'ils appartinssent , du 
bienfait de l'instruclion , avaient fait écarter 
de l'enseignement gênerai les matières qui ne 
pouvaient être soumises en tout au raisona&« 
ment ou à l'expérience (i). 

duit l'in&uence de in religion Bnr 1s conduite de la 
pli^iartdesboinnies, et dans les excellentes Observor' 
tionssurla firgûtâ, par M. Jefferaon (paragraphe d» 
la religion), combien la plu entiiTe libère de* 
cultes e»l loin de ndire i la morale. 

(i) n n'en était pai demâqie de la morde imôra» 
aelie,qui, plu oamoûuaUiéeavecJesIdifféréas-c&Iteiy 
tOTiigetièa-toment, cbez lespaMiu, par exemf^e^ ce 
qne ces cultes ont d'absnrde. -La nnctivn que ■e»'{lr^ 
eeptea reçoÎTent du simple ban ieni, toutes les fois qiL'DiV 
les énonce, montre bien qnUle eat!la première bas» de- 
là société. EHe stsiblexontenUe toute eotî^a dans la 
maxime aussi ancienne qu'évidente , ' 

u Ne Eaites pas ajxc autres ce que fous îrnteniit f 'iUï 
» TOUS le faisaient i TOuSHuém», n i 

à laquelle Isocrate revieirt 'dans trofe dîscmtrî d»-' 
férena, et que Gibbon appelle une Biïftrtnlé d'or (Vfijf.- 
iiote 3S du chapitre LIV de VBistotre àe la décèttthtè' 
(t de. la chata de PEmpire romain ). Quelques per-' 
sonnes , n'y yoyant qn'une uiàxime dejuélice, lui jaré- ' 
fèrent celle-ci " ' ". ' - , ' 

uFaire aux autres coriiipe on veuj ^iVuous f45s&iïj v 
qu'ik appellent maxime de charité, ",' ' . ' 

J^ crois ijue -la dilTéfsiiice des. 4epf • éi^on^ét n'ùt ; 
■■■■■:' ..U-:-. ■£■".-■ 
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- Les toan dont je viens d'indiquer l'esprit^ 
coordonnas seulement par Tige aoquet on y 

guère que dans les termei; car bien sûrement chacun 
de nona aérait fâché ai an ne le secourait pas dans ses 
beaoÎDs, quand on peut le faire. L'homme qui dédai- 
^Mnit de tondre la mafn an mallieumiz succombent 
aow le poids d'un fardeau , irriterait le patient «t lu 
^eotateurs : le premier énoncé , quoique négatif, l'étend 
donc i ce ca» «usai bien que Is second fjui est po- 
■itif. ManqMT Atfiàrt dans un >enï , «ntrent c'tit fain 
daoi le nui contnire, Ajontex i cela que les notioni 
leB'pbir répanduei et les plu essentielles de la mo- 
rale naissent surtout de rt^servation désintéressée des 
Mtionad'antni, ainsi ipie b proorcce qui se passe dan« 
]g9 jenx de l'euftuce , et il sera évident que le râif 
UDDement entre po^E bea^eolip dani l'étaMissement des 
rigles de la moivle, fti disant qne u l'amour de la Justice 
I* n'estenla|riapaitâe«honuiua,qiie'làerainte desouf- 
« frîr rinjustice , n La.BAd^aueauld (JOaspue 78 da 
Uédhion gtMfOfpé é» Didot y expUqM , ce mt semble, 
comment la probité â M s'ét^Ur dans toute sotibété. 
Im f réroTÎMce , fruit d« U raison, a d'abnxd ménagé 
one sorte de traité de pifec entre Jes intéréti des paiti- 
cmlijqrs. La sécurité qui en aétéla8ujte,aii»iqt|ele be- 
■gtndal'-estvDe du antres rOntfa.TorijtéledéyeloppemeBt 
d^ dàiposttioiu bienreillantet qui , ^aji» ce premier arrao' 
fBaïKLt, «er^Dt. demeurées infirMrtueqsts. fiieidôt les 
rU^xïon* despeiweun«t le perfeetionnementjMoral que 
[Nrodnït le bien-être dans les âmes douces et les esprits 
éclairés , ont pour ainsi dire éreill é la conscience, en don- 
nant de l'autorité au'blâme de la raison dont les juge* 
mens ont passé en habitude parle pouvoir de l'éduc&tion. 
Enfin , lorsque de bonnes institutions ont tourné vers le 
lùen de liTsociété cetteJEacnlté de s'exalter dont rbonune 
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était admis , savoir t dou£e ans ponr la pre- 
mière sectioa, quatorze poiir la seconde, et 
seize pour la 'troisième, se combinaîeot sans 
peine de irianière à offirii^ an enseigaemeot 
partiel propreà an but particulier, ou à con- 
tinuer une .éducation déjà commencée. Lé 
f ënne bomme qu'on aurait destiné serHement 
aux aVts ou au commerce, pouvait associer 
l'étude du dessin, cdle des langues anciennes, 
avec celle de l'histoire naturàle , et y foire 
succéder celle des maâiématiqued et de la 
physique , laisser même de c6té les langues 

est doué pour toutceqniagitfbEtsmeBtsorsoDiiiiaglnar- 
tioii, ettpiii mt «H jeb l'intensité qu'il donqe i s«s îm- 
ivemona ..en w les rappelant sans cesse , elle a inspiré 
ies.pensées ^tles actions les jj^us aubli^Qe^.Maiscequin» 
peut être que le partage d'un naturel heureux ou perfec- 
tionné parune bonne culture, ne saurait jAmids servir da 
base à la condmte générale. L'intérSt parlera toujours 
plus haut ebezta nniltltnde uslégée-de baains , et tour- 
■tentée pai l'ènrie. l^inr , de l'imtéi4t'd«.«ln44Bp«rti< 
colier, la garantie ,de ceux des autres, sera ^oc 1« 
seul moyen vraiment efficace auprès de la niasse des 
hommes', et il manquera d'autant niions son effet, 
que la TÎgilance des magistrats , et la force dé Topinibit 
pobliqne Vérifieront mi^nx cette sentence de Sophocle : 

u Le tema qui voit tout et entend tout^ découvre tout, n' 
(5cp&oc/w tmçBMKUuA çm^iop fà. J^nmck. .T. O, 
pars3',p.i70 . .. , : ':■ 

Fa 
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.anciennes, si jdaus su première jostrucUod 
il avait acquis une cooDaissance suffisante des 
.élémeDS 4e sa langue et de l'orthographe. 
hes élémens de la législation positive auraient 
jété utiles au négociant^ le militaire aurait pu 
jse passer de l'histoire naturelle y et se borner 
{>res<]n'au dessin , aux mathématiques et à îa 
^rtie de la physique qui regarde les mar 
chines. Le cours des Jangues vivantes , que 
l' Administration départeTuentale n'aurait pas 
pianqué de déterminer d'après les localités , 
fitkl ét^ gépéralenienl utile ; mais le Corps lé- 
gislatif ajourna toutes les demandés qui lui 
furent adressées à ce sujet. 

Quant à l'enseignement complet, dont la 
durée ne s'élevait pas au-delà de 6 ou S an-r 
nées, même en doublant plusieurs cours; ou 
pouvait y prendre une teinture des premiers 
^lémens du savoir en géqéral. Et qi^el avan- 
tage ne serait-cq pas pour la jeunesM , qui le 
plus sonVentJgftore à quoi les vicissitudes du 
iort Id conduiront, d'être préparée à étudier 
et à concevoir lés principes d'un art bu d'utie 
science qpelçpuque , par les pren^i^res no- 
tions qui lui eut it4 inciilquéies, ^tpa^ la con- 
naissance des sources où peuvent se puiser 
ces principes? 

~ La durée des éodr« y nécesnit'efneint très- 
limilée , fie permettait pas de pousser bien 
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loiii l'eriseignemeiit de chaqne science , sur-' 
tout en se conformant airs règles de là Vraîie' 
ïnétbode, qui commande rnipéricaseraentcTe 
prëférer un petit nombre de vérités fo'nda-' 
mentales bien développées , à des théories 
élevées,' pàrcoumes rapîdeittént, ou senle-' 
ment esqnîssées; et j'entends, à ce sujets 
beaucoup de gens se pîauidre que lès Ecoles' 
centrales né pouvaient faire que des dèmî- 
savans. ■ ■ V ' ;..■■> 

Les déclamations sur les demî-savans, tés' 
demi-connaïssaiic'ès, sonilé champ dé Bataille 
ordinaire des ignoraûs et des «avans entachés' 
dé pédautismej les uns s'en serfrcnt pour jtii^' 
tffîer leur paressé,' les antres poui' âeverleur»* 
prétentions^ La îotcc àts \ ol^ectîorns ' dé cé^- 
derniers, iievient'que'de co'qû'oh'iie s'en-' 
tend pas coirinronéthent snr- ce qae ' désigne' 
l'éxpféésion tkmi-conhais'sahces: Ce n'est pas' 
de ne savoir que ht moitié -déS choses qù'lt 
est dangereux, si l'on saitliien'celté moitié; 
mais c'est de ne savoir ^qù'a inertie' chaque' 
chose. *F6utés' lés' fitii ^é-'dés'notiotte sont= 
claires'èt précises ^ qu'on! en a uiié'idée bien 
nette , bien approfondie, îqiiëlq'ïie péû ^e'ii-' 
dues qn'èlteë soient^ e&és péuTëilt'îe&% utiles' 
et jarttaîs nuisibles. M«is ({aand l'espHl' n'a-" 
]ïérçoit les résultais qii'à travers des nuages; 
que, 'saûs avoir parcouru toa's-les'anàeaàx de' 
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la chaîne qui leç lie enir'eux, il veut s'en 
créer une édification , il tombe souvent dans 
le vagne ; et par des inductions fausses, dei 
«pak^es Irorapenses y se précipite dans nne 
suite de paralogismes. C'est ce qui arrive , 
quand on passe trop le'gérement sur les prin- 
cipes , et ce qui rendait ^ par exemple ^ l'infr* 
faruction njatliénialique des Ecoles centrales , 
toat éle'méntairp qu'elle était, si saperieure k 
celle des anciens collèges, poussée beaucoup 
au-delà. 

. Un entendement accoutuiDé à n*être satis^ 
&ît que de ce qu'il saisit bien distinctement, 
Si ne s'arrêter qu^ $w des idées lumineuses et 
complètes y qneiqpe petit nombre qu'il en 
possède , snfîtpour résister aux prestiges du 
cbarlatanisnie y qoi se. trahit alors par l'obscu- 
xJté '^rat.il s'euv«loppe soit à dessein , soit 
par le dé&ut d'exactilude de ses théories et 
4f*- régultata qu'il en a déduits. 

Les Ecoles centfales rep^plissaiçnt donc les 
conditions que iep philosophes du dernier 
siècle desira^p^ cl^^ |ç^: ançieijs établisse-, 
mens , puisqu'elles, préseTitaient uifC 'i;i^truc- 
tion com^ète, doqt iqn\ps les parties; étaient 
i^es, •! poi^T^^cnt^^e réames on-^p^rées 
à. Tol^nté. Gepen^vit cet^e assoç|atipà des 
luremiers élémens des-, sciences physiques et 
zqathématiqnes^ des sçieuçesr mortes et po- 
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litiqnes, à ceux des belles-lettre» , ipà pcnni 
nous a paru flux personnes accoutumées an 
cercle «troît où s'étaient ^enfermées nos uni- 
'ïersités , un luxe d'enseîgneqient , n'était 
qu'une réduction très-sommaire du systèaïQt 
de cours adopté dans les prine^ales univ«f- 
s.ités du nord (i) y et même d'un autre plan 
qui , en vertn d'une loi rendue )e lo vQntds* 
^n Ill^vail en un commencemetift d'exécution» 

Ce plan élai)lîssait dans les {jc^les centrale» 
treize professeurs , savoir : 

Un de mathématiques. 

Un de physique et clûinie CKpérîqoentales^ 

Un d'histoire naturelle. ., 

, Ud de méthode des scienc{EV«n l^(|^<ft 
, -Uu d'économie politique et tégislatkâ^ . 

Un. d'histoir^ philoBO^ii y e dpSt |Nu^«m 

Un d'h_ygièwe. 

Un d'arts et métiers. 

Un de grammaire général*. 
. Un de beUes-lettr^B, 

Un de langues- axuieonfs. 

(i) ComnM }l m'a para que Yemàffiffimt ^ .««s 
écoles, qnoiqu'aniionçérégtdièreiaeiitdam.les gazettaf 
alleniandes i n'était pas encore trèa-cpjtpn en France , 
fai cm à propoa d'en insérer deux programmes à la 
fia dé la ' première leclion , pour - mobtirer l'tsprit da 
en âtabïaïùièiUfliicnAffêmisdeeeUs^affnoiu pMl 
flédioas antrefms sons le m£me noai. 
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• Un de ïângnes Tivantes. 
' Un des ar1« du dessin. 
- Lés difficultés qu'on renconlra pont reM-' 
plîp les cadreSde l'oi^msattoh preserile par 
la loi dn S brtamaife an ^, à cause de la non-»' 
Teeuté de phisieiirs énsd^oemens qui n'étaienf 
pas encore deseendus dans les écoles do se-' 
(*onA degré ,' avaient été' si grandes à l'égard 
dU' plan que je Tiens de rapiiorter, qu'elles- 
eonlribuèrent beaucoup à le faire modifier. 
On dut regretter cépeiidanl le éours d'hygiène- 
et celui d'arts et métiers , -dont rutîlïté , 
qtioiquemcdntestable, 'parait, n'être pas en- 
core assez sentie. ■ ' 

Les effets' bien conslatés j d'an régime ap- 
propt^ au climat, an teApéhinient et à là 
Dafare-dis ocènpalions , né 'laissent aucun 
doute aux personnes tant s6it 'peu' initiées 
daus la médecine, que la propagation des 
préceptes de l'hygièné rie s6ît iraçorlante, 
non-seulement pour les iudîvidas, mais pour 
l'accroissement de la population-; et d'aillenrs 
ce co»»r8, né ce ssa irement- précédé dénotions 
générales d'anatomieet'dë phy&iâl^e, attrait 
répandu des connaissances très - propres à 
diminuerla funeste influence ^'èxerce^ inème 
isi^r des personnes assez éclairées, la .mvlti-t 
io4e des cbvilaUiOa qui setwaèlaat.ée ï*tt éa 
guérir. ■-:.:.- 
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■ "Pottt Celui d'arts et métiers, il mànqtiait 
fati-ouVrilge où les procédés fussent classés et 
décrits ^ar genres et espèces , en partant de 
la matière' à'ïaquelle on leâ applique el du 
résultai' qtftfn en attend ;■ ce qui peut être 
eiféculé sértS'enifer danS les détails d'une des^ 
cHptiôn-eôtn^ètfe de cliaq^iie art , jJarcè qu'il* 
ohtédlr^eînt deâ parties communes qu'il est 
inxililie de ïéjiéler. On' sent lés secours que 
J'enseighétnetit dés mathématiques et de la 
fhysi que- ^péteraient à celui dont il- s'agit jiçÉ 
rfantf'lequeï on' jiasserail en l'eTire la partie 
âié iU'ttiétàiâqiié qui à pbnr but llilVentrôtt 
et la composition des machines : partie Bocorè 
neuve';' ^avjusqn'îoi on n'a fait qne Isthédrie 
«Qtbièmbtiqtiedes «laphintMsiMFpieis, et bti'O^ 
docméiqtre des dfiscrvptioHs spéaiales des ttm* 
^iMi eénniies: De là uneiotilé d« répétilions; 
•èi'ronickertfaê'iTailikraleMiyBsséniblage qni 
dfnt[pKod«d» V-éSkl fiarUcvIùn djout qu aibé-e 
6oin,oii se perdent des constructions If è^HIgr* 
Bieuses quî-eat été-inventées-déià plu«ieim 
fins; dê'KiTîrn'possîbîlîté^ dans ■îaquélle''la 
plûjwt'^sliftmnies jqu^'iteButeledéfaut de 
méthode, son^^- d'apprécier lé , mérité d'une 
machine, et <iut,lqSTT(i'ri4.,;qutîlquefors 4ip^* 
du plus misérable charlî^t^n :,.(aDdis <^e si, 
aux prolpces.;^rapil^(îossi,qt;'pjï o^ à peio^ 
feuiUetKyâaMl«iJu«:g;raDdbdsMpyOâsiùi8tt-^ 
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tnait un traité présentant isolément» par ordre 
de. propriétés, les divers moteurs connus, et 
tous les mojens employés « soit pour .trans~ 
porter dans une direction le monT«|m:ent ita* 
primé dans une autre ^ soit ponr/accroltre U 
force aux dépens de la vitesse^on réciproque^ 
ineiil^.on ne serai) plus à la discrétion des 
mécaniciens qui , lors même qu'ils sont ios-^ 
truits, ne sont presque jamais exempts d4 
charlatanisme, parce qu'ils sentent la diffi4 
fqllé cil l'on est en géqéral de vérifier lent* 
assertions en recouraut aux matériaux qu'ils 
n'ont pu rassembler et digérer qu'à force ^ 
tems (i). . 

. Les Ecoles centrales n'asraient pp 4ttû 
cùmplélées sons lea rapports prccéden» qm 
par une nouTelle loi; mais elles reçurent'» 
4ansle cours de lénr existence, ptr^iimpla 
impolsioD du Ministère de riAtériéHr, um« 
action qoî poaTUt devenir tr^ - îa|{lor^ 
«aate(3). 

. .(i.) En iSoS , l'Etiolé Polyteduiiqne; a pfiMIé l'Jïçt^i 
fifl- la Composition 4et Machines , qne QÇH. Laiiz tf 
B^tancoort ont rédigé dam le but kaoack cv^essna '\ 
cet ouvrage a été aam, feii iSij^dù Trdité é/émen- 
iaire ées MàchÏTies ,- jiar M. itankettèJ .' ' ' , 
* (a) Ce qui atif est tiré éix, partie d'une circulaire 
tmanfe «n l'an '^ tin ItAnistére de FTàl£rîear, et dont 
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Dans l'organisation des noirrelles Ecoles 
de médecine , le bibliothécaire se trouvait 
chargé d'un cours spécial sur la faiUiogra- 
phie des -ouvrages rdatifs à Fart de guérir $ 
par use extension naluralle dé cette idée , 
le bibliothécaire de chaque Ecole centrale fut 
invité k donner y sur la bibiti^^ihie et l'his- 
toire littéeatre, des lee'ous comprenant tons 
les détails néoeSsaires poor faire connaître li 
iMTche de. l'esprit htmiatii' dans ses progrès, 
•C même dàhfl ses erreurs, en âot;^nant tout 
ce qui tient «.cetrie émdiïion ^edtntesque, 
péopré'Sculeinett'À étpdfier la virai savoir. Un 
tel cooà IM pèuvait évidttnnient qu'ajouter 
bc^coupianx Sfrantages que p^éseivtait l'éta- 
bliisenlent .dea Ecoles centraies, et s'accordait 
bien avec Fespnt qui avait présidé à leur for- 
BOBtion. En efiiet ,< choque professeur ae peut 
gnferes s'socànper dans ses leooAs^qnd de lar 
ptrliedtfgnp^iqÉsdé'lâ scàencé qu'il enseigne, 
«t-tootu^fa» indigner à ses éfevésj IfS' an- 
tewfbqui; ë» «il| ttulé avec le::{dsn de suc- 
ées; inns>,4oatre ciespèresdehècleDee; dont 
il; eM sBumÉÉ^ndok àiUl.ralsr.jqhebr'ntMnSf 
il éxistcr.<)nGMe)^'dsàsIchaipiiàpâ&;iro gnmd 
ijdoibtro .d|'«ariMio»leBlHaibleff îqai ; par des 
déeonT«rta^<auMns bsillante^' :qae oeU^ qilt 
ont ilhnieéleft pveqiBcefi,, on sàdémeot paf 
daS;;r^|>ra«liBnieaES Jtcpivtri;, obt ait ËiirO'. 
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aux côimàissancfs humaiaes des pas nécés- 
MÎres à leors progrès y et ont inflaé par \k 
d'une manière, marquée sur les snccès de» 
grands hommes qui sont T^ias afvès enx. Un 
ioTentaire général de ces matériaox ne poo-' 
Tait être £>it qne dans un cours de biUiow 
graphie, destins k former le couronnement 
de l'édifice complet de rinslruclion ; il retiii-' 
fait aux élèves l'enchaiDenient et l'utilité dcs> 
divers genres de couxaissancee auxquelles' oar 
avait tâché de iee initier. Les ré&exion» g&« 
pérales qnï constituent la philosophie de* 
sdences y qui graveût pour, toujours dans la; 
mémoire leur marché et .la (aexmt de ieatt 
méthodes , et qui se perdent , en quelque^ 
sorte, dans l'exposition sizcéessiTb des di- 
verSBiB propoûlÛMia de chaque corps de doc^ 
trine, vemàeat se placer là. comme d^Hes^ 
nlémes., ai tiraient de leur réunion un plus 
^ut d^|>rét de ÊHoe et dêdarfé, enxnéixaii 
tons qu'elles ias|»paieBtiiBiBtérâtfla6^aéd.^ 
• Quel spectacle^ ea eêst^ plus ■digôc) dfwî- 
«oper. nuelétci pvasaa^ que la<l^iioa qap 
ende enti'oJes véRbltats si inoiAfareux «t- si' 
taritf^ qse -reprit «dëdsiU desi rapports' de» 
sens, ce .^'il j-akijtnaxé de sba'propreibnd^^y 
et. enfin le |unli qu'il ed asaliivrfpauv.sa-<: 
tiB&ireàje^besotBSyOn.poui se protaner lev 
joui^ancËs les plus- pores CDmina '|qBipiaf 
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douces ! Quoi de plas convenable k an jeune 
Iiomme, prêt à entrer dans le monde pour y 
exercer -des fonctions honorables , que de 
passer en rerue toutes les ricliesses que l'ins- 
tmcltoo qu'il vient de recevoir a mises h sa 
jdispositioD , et de se préparer une espèce 
d'agenda propre à le diriger dans toutes les 
recherches qu'il voudra entreprendre , de 
iquelque nature qu'dles soient , et an moyen 
auquel il pourra augmenter ses connaissances; 
même an milieu des distractions et des af- 
faires, parce qu'il aura loueurs un but certain , 
«t pour y parvenir , une route bien tracée, 
^ En parconraot ainu tontes les branches d» 
cystème de^ scienoes sotts les yeux, des jeuaes 
gens , enflaminés du desîp de les cultiver , 
on donne nne impulsion féconde' à ceteSprit 
de recherche qui y pour se développer , n'at* 
tend que l'inditation des objets dignes de le 
captiver ^ et on met a» niveau des savans df} 
la capitale, ceux qu'arrêt^ âa«3<lear carrière 
laâifficnlté de suivre, loin du foyer des lu-' 
mières , les .{Mogirès ■d» l'espvit humain ^ el 
qui ne peuventattendre que dt; hasard la oon- 
maissance des sources où ils puiseraient tmci 
înstruotioa nécessaire pour lear ^pai^er une 
fbnlede tentatives iiititiles, et^pouFles me-' 
Ber àla vérité par le chemin le ^Ius«oqrt. 
. Sans doBts s^il. Allait ^ivre t*ul|^ U^ 
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ficieaqcG et tou^ les arLs daite leurs. subdivi- 
sions, préseaterrextrattraisonné des ouvrages 
techniques W peu importans , une pareille 
entreprise aurait droit d'«flrayer; mais il suf^ 
fit de distribuer dans an ordre clair et prédt , 
en s'attacfaant à la division des matièreB plutôt 
qu'à celle des siècles, lesiivres reniarquables) 
et pour cela , de se former un tableau analj-f- - 
tique du système général des conneiaediiices , 
de montrer j depuis les époques les plus rc'^ 
culées jusqu'» DOS jours , la route psrcouroe 
par chaque scteDce en parUcolier t route > 
pour ainsi dira^ jalonnée par les divers ou* 
Trages reconwlaiididiles, qu'a prodmils. chaque 
siècle , et de s'arrêter sur les rapprochcnoens 
auxquels ils doutnant lieu, en plaçant à la tète 
de chaqve division des sosftaaaires snr la oa- 
tore des objets qu'elle renferme, et snr la 
rang qu'ils doivetit ocoupcr dans le système 
général de nos connaissaacesi Iddépeiidiiii-* 
meiit dcs.ttcours que la 'personne xhxtgpe de 
cet eiiseignenient aurait pu troovn* dans Iti 
écrivains du dix-buttièiue stèoie^ qui ^e soiat 
beaucoup ocofipésjâeJ'anaiyse des sdenocs eof» 
général, il «dut été iwburel qa'eUe demsinUÉ 
î^ chacun des proleisseurs oàeesiptisaedel'hic^' 
tqirc «t de la. métaphysique deJa science qu'il 
enseignait; et a!reC'Ce<dofaa(éçs,il ne restait 
plus qa'ft,décnTe, conuke on « coutume de 
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I&.làire, les éditions précieuses par leur rareté 
Ou leur correctîoa , les principaux indices 
auxquels ca peut décauvrir l'époque des an- 
tieta manuscrits^ et ce qui concerne la cod" 
aaissance matérielle des livres (i). 
- On se serait bien tnunpé sans doute , en 
•é flattant que te cours de bibUogriipfaie ao* 
nit , dès ses commenceitoens , et dans toutei 
les écoles, la même étendue et le même suc 
«ès; mais quelqu'inipv&ît qu'il e&I été dans 
les premières années et dans les lieux où les 
lumières araient le moins pénétré , il se serait 
hijàiUiblement perfectionné par l'efiet dd 
tiems et de la succession des hommes', éfr. 
plus prbmptement encore par l'émulatioar ^ 
qu'excitait ientre les professeurs de toutes le» 
dcoles centrâtes » la liberté qu'on leur avait 
Irissée dians la direction des éludes, et qui , 
éa leur assurant tout l'honneur des amélio-' 
rations qnfls pouv^ent introduire, leur fti^ 
sait aussi porter -toute la responsabilité dcS' 
&ules qu'ils pouvaient commettre. 
' L'article de.taloi où la forme de renseigne* 
mentales subdivisibus des conrs, accessoires 

~(i7 La' cîrcaUire qq« j'aî Citée eontenait l'essai d'as 
plan de classificatîoB des maCËriaiiX du conta {H«pos<. 
Ob le trouverai k flads lapkvaUM Mctiila d««at 
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purement ré^e'menUires , .quttUipilQat'pItitf 
aux borames qu'à la chosç , étaient renvoyéea 
anx autoritéa lqc»les , reç^t unq, Mnciioa 
d'un graQd poids > daqs je règlement, de» 
Ecoles centrale? du départepient d«la Sçiae» 
rédigé par Lagraqge, Laplace et Garât, ^ors 
membres du Jury dlnstruçtîop. Ces bommes,. 
ti familiarisés avec la marche de l'esprit .bu-r 
main , conrainfiqs. que la preœiè^'e et presque;. 
t'»mqtie. condition PQur g^raulii^ le fuççè% 
d'une école , est d'y intéresser l'ampur-!prppr«^ 
dfe» mMirtîs, et ponr cela de n'eu choisir que d#i 
çapa))les d'aspirer aux. suffrage (Je. leurs ;â«y^?i 

.et, de leurs qûocifoyens , conGèreqt epçare; 

.~»UX professeurs l'entière; direçjtion 49,.l!en9ei- 
gnement. Us ne craignaient pas qu'^auc.ni^i 
d'enx lai^t aa qlaase déserte, plutôt qye d^ 
s'abaissçr attnivea^ dçs jeune« gfqs qme.pa^-»! 
vait lui fourni^ la ville où il etiseigq3iJt.,ys;q9, 
secommfLndçrent point qu^ l'ensej^pçnieftt, 
^t élépientaire , [i^rce que,. d'une paçf,, ije^, 
premier intérêt du maître ét^it dele f:efïdfie\ 
tel , et parce:que> de l'autre > l'io^érpt pub\ic 
ejtigeait quç pour tir^ ui^ mçUlpw p^ti,flfifii 
jeunes gens nés avec des dispositions', leâ. 
seuls dont Viostruptioq $oit yraîment ^aya^ti^- 
geuse ila sQciété 4ès qu'il A'^gU d'autre chofi^., 
tfne de-la b^tor^eit <te Técciiure» il nfl de»-, 
cendit pas au-delà de ce que ces jeunes gens • 
avaient 
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avaient . appris dans leur premier enseîgae- 
ment. Et comme cet enseignemeat est multi- 
plié et peu dispendieux dans les grandes vUles, 
les élèves arrivaient aux Ecoles centrales avec 
un degcé d'inslmction qui devait nécessaire- 
ment y relever le cours, tandis qae dans les 
villes moins populeuses on plus éloignées du 
centre de l'Empire, il fallait insister davan- 
tage juir les premières notions. Mais cet abais- 
sement ne devait être que momentané ; l'ins- 
trudjon aurait bientôt' repris de la - force , 
soit par l'efietde la propagation des lumières , 
soitpar l'augmealatioa des moyens d'enseigne- 
ment particulier. ' 

C'était aissi qu'on pouvait répondre h ceux 
qui voulaient qu'on supprimât quelques-unes 
des.braucbes les plos élevées de l'enseigne- 
ment des; écoles .placées dans les villes moins 
importantes , potu'y introduiiçe des cours plus 
élémentaii«s ; qu'on établit, par exemple , 
jusqu'à l'entière organisation des Ecoles pri- 
maires , duis çbaque-'Ec(Je centrale, deux 
maîtres chargés d'enseigner les premiersprin- 
cipes de la kngae française j l'nsagé du dic- 
tionnaire. , l'ortliQgrai^e et la pratique du 
calcul arithmétique. On pe peut nier que cette 
.innovation n'eût été très-utile dans un grand 
nombre deces'ét^lîasemens^ mais elle serait 
devenue chaque jour moins nécessaire; et 
G 
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parce qae les parens y encore imbus des pré- 
jugés contractés dans leur première éduca- 
<iooj préféraient l'enseignement des langues 
BncienaeSy inutile le plus souvent à leurs 
en&ns-, à celui des autres sciences qu'ils ne 
connaissaient pas, ce n'était point une raison 
de supprimer ce dernier. Les institutions 
-d'un peuple ne se perfectionnent qu'en sui- 
vant les vues des hommes éclairés ; et si l'on 
attendait que la mullibide demandât des cHao- 
gemens'datiS les objets qui surpassent ses 
lumières y les améliorations du système social 
n'auraient jamais Heu. Il iaut que les gonver- 
nemens traitent le peuple comme un père 
traite ses enfaas ; qu'ils emploient leur raison 
Â suppléer la sienne , qu'ils mettait à sa portée 
les objets qui loi sont utiles; qu'ensuite ils 
aient la patience d'attendre que le tems des- 
sille les yeux aveuglés par la routiae , dissipe 
les préjuge's ; ei-alors ils recueilleront le fruit 
de leur sagesse. 

fl'ne Ëillaît pas non plus Juger l'enseigue- 
ment donné à des jeunes gens , inégaux en 
facultés intellectuelles comme en instruction, 
de la méiAe manière qu'on aur«t fait une 
éducation particulière. Lorsqu'il rt'a- qu'an 
seul élève , le maître peut en étudier l'intel- 
ligence , en apprécier l'applicatiott , régler 
sur ces données ta force de ses leçons , faire 
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nsitre à propos les sujets d'observatioDS ou 
d'expériences sur lesquels il vtut attirer l'at-i 
tention de cet élève ; et ne perdant aucun de 
ses mouvemens ^ saisir l'iosUut ûvorabla 
pour accroître ses connaissances on dissiper 
ses erreurs. Dans une classe , au contraire , 
l'enseignement doit avoir une marche uni- 
forme, calculéesur les dispositions moyennes, 
assez graduée pour n« pas échapper aux 
élèves d'une intelligence médiocre, mais la- 
borieux , et cependant assez rapide pour 
exciter l'intérêt et l'émulation de ceux que 
la nature a favorisés et qui annoncent , par 
des talens pre'coces, ce qu'ils doivent être 
un jour. 

Il suffit d'avoir quelque teinture des aria , 
pour savoir qu'il est des produits qu'on re- 
jette dans les établissemens où les matières se 
manufacturent en grand , et dont l'artiste 
pourrait encore tirer parti en y appliquant- 
des procédés convenables , mais longs , dis- 
pendieux, et qui le détourneraient de l'atten- 
tion qu'il doit donner à l'ensemble de fies 
travaux. Ce que l'intérêt particulier dicte aux 
fabnçans de matières inertes, l'iatérét natio- 
nal ie prescrit aux législateurs qui organisent 
l'instruction publique , aux prQfessetirs qui la 
répandent. La prospérité d'un peuple résulte 
de l'emploi sagement combiné des choses et 
Ga 
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àesht&ntaes. Lïtat ne peut ni ne doit Éàro 
acception des îifdividus, mais seulement des 
ftlens : il lui importe que ceux qui Bè mon* 
irentavec éclat , trouyent tous les moyens de 
se di^Telopper pour rutilité de la patrie » 
plutôt que pour l'aTÀtage de l'individu qui 
les possède. - L'homme qui ne saurait tirer 
qu'un faible parti de ses forces morales, ser- 
TÎra ston pays d'une manière bifen plus'profî- 
table en exerçant ses forces pbysiqnes : c'est 
nn fer qui ne peut recev«ir U trempe propre 
à ep former des instnimens précieux j mais 
qui servira à lier- les matériaux d'un grand 
édifice 'j et àeti augmenter -la solidité. 

La sévérité de l'enseignement dans le» 
écoles publiques du second degfé, est donc 
avantageuse à la société puisqn^elle ofli^ le 
moyen de reconAallre tes esprits propres à 
recevoir la culture-, et d'écarter -ceux cfui.ne 
Sauraient en pi'o&ter. La variété des' matières 
de l'enseignement -concourt aU même but; et 
la possibilité de s'exercer bientôt dansie genre 
qui leur plaira le mieux , en ôtant aux âètes 
le prétexte d'attendre ', pour avouer léiir in- 
capacité, la find'un long cours d'étndes> leur 
T«nd un signalé service ; car celui qui a'con- 
tracté l'habitude dé se livrer aux occupations 
sédentaires du - cabinet et h là' méditation , 
quelque peu' de suecès qu'il y ait y revient 
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'«liffîcillemeni aux travaux manuels; et s'il a 
passé beaucoup de tems dans des études in- 
fructueuses, tandis rjxie ses facultés l^i pres- 
crivaient d'apprendre un mëtîer qui pût as- 
surer s<m existence, il est, à coup sur, malheu- 
reux pour ie reste de ses jours. Beaucoup de 
jeunes- gens qui se trompent sur leurs dispor 
sittons pour la peinture ou pour leslettres ,. 
et n'ayant pas au moins le bon esprit de celui 
dont parle Diderot, qui s'était' fait bundour en 
quittant la peintur^frour la musique , en sont 
de tristes exemples (i). La marche de l'ensei- 
gnement du dessin , assez semblable encore 
a celle de l'enseignement des lettres , .est eà 
grande p&rtie cause de cet'incoovéïliéot, qui 
m'a suggéré des idées sur lesquelles je revien- 
drai dans la snitie (a). . •- ; - . ■> 

Des hommes , pins par ignorance penbéfré - 
que par mauTaise foi, n'ont' voulu voirdani 
les Ecoles centrales, qbe des cours oraux, 
-et ont redit iusqu'à satiété qu'if fallait à \k 
jeunesse des dasses, el non des cours. Cette 
manière de parler est curieuse Aius la bouché 
de gens qui prétendent posséder la laiiga« 
dans: sa pureté, et qui Se croieift appela à 

(l) ObservatioTis sur le Salon de Peinturé de ("^S. 
(a) f^oyez le paragraphe du Complément des Elé- 
mens de Géométrie. ■ 
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faire renaître parmi nous rélo(]uencâ et le 
bon goût. Ils ont donc oublié qae le mot 
cours y appliqué à une science , désigne l'en- 
semble des leçons données sur cette science, 
s&ua riea déterminer sur la manière dont elles 
sont présentées; que les anciennes études 
comprenaient deux cours distincts , celui 
des humanités ou des langues savantes , et 
celui de philosophie ; et que ces cours étaient 
subdivisés en classes. 

En cooservant au mot cours ,' l'acception 
qu'il avait autrefois, il a bien fallu nommer 
ainsi, dans les Ecoles centrales, les divers 
euseignemens dont l'objet est distinct; mais 
^ommè il s'agissait d'en&ns ou de jeunes gens 
.qu'il qtait nécessaire de familiariser av«c les 
difficultés du travail , et non d'amateurs atti- 
xés seulement par ta simple curiosité; enfin 
que l'auditoire était composé de vrais éco- 
liers , la force des c^iqses prescrivait impé- 
rieusement an maître de donner des devoirs , 
des eompositioif s , de faire des interrogations 
fréquentes, et d'employer 1^ enconragemeos 
et les réprimandas , pour pbtçoir l'applicatiou. 

X'çxp^rien<;Ç] a bientôt convaincu que le 
professeur qui ^arle assez loog-tems de suite, 
maintient diffiçileipent le silence et l'attenlioD, 
même ^ans un auditoire comptosé d'élèves 
qui sont déjà sortis de Tenfiincei mais avec 
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de plus ieunes, il est tonjours indispensable 
qu'il exerce une Eui^tiillance très-acUve , et 
(ju'en même tems il éprouve le plus qu'il j^ut 
leur intelligence. U a donc besoin d'nne 
grande b'bertédecorps et d'esprit, poursuivre 
des yeux tous leurs mouvemens, seul raoyeB 
de prévenir les distractions ou les «spiegleries 
que des punitions, toujours trop sévères pour 
de pareiUes fautes, ne peuvent jamais empê- 
cher. Cette même liberté qe lui est pas moins 
nécessaire pour imaginer des questions pro- 
pres à s'assurer comment les élèves ont saisi 
la doctrine qui leur a été enseignée , et pour 
îtnprovisçr des explications qui se rapportent 
à des difficultés qu'il n'a pu prévoir, parce 
qu'elles sont aussi variées que les tournures 
d'esprit de, ceux qui l'écoutent. D'un autre 
qàtéf pendaut que l'élève rend compte de ce 
qu'il a dùi apprendre , le maître, devenant 
auditeur , peut mieux juger des corrections 
qu'il doit faire à son texte , et des dévelop- 
pemeus qu'il doit ajouter à son explication. 

Pour mettre de l'ordre dans la marche des. 
leçons , qu'il convient de rendre uniforme , 
il est avantageux de diviser chacune en deux, 
parties , dont la première soit la répétition de 
la leçon précédente, par plusieurs des élèves, ' 
pris au hasard et interrogés successirement, 
et dont la seconde soit consacrée à l'exposi- 
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tion (les matières noaTéHes: Celle deniière 
paraît ne pouvoir être faite que par le pro- 
fesseur lui-même; mais s'il a indiqué à ses 
élèves un texte rédigé avec assez de soin pour 
qu'il puisse s'y conformer, h quelques légers 
détails près, et qu'il ait des sujets qui réu- 
nissent à une intelligence marquée , de la' 
facilité à s'exprimer , il rendra soa enseigne- 
ment bien plus profitable, en les chargeant^ 
cbacun à leur tour, et après les avoir prévenus 
d'avance , de préparer sous son inspection, la 
matière qui doit faire l'objet de la répéûtioiv 
sùivatite. - 

IVon-senlementil e^cercera ainsi,' dans l'art 
âe parler, les pdus distingués de ses élèves, il 
les préparera à l'enseignement , auquel plu- 
sieurs d'entr'eux seront nécessaii^ment appe- 
lés par leurs dispositions , mais il pourra 
souvent profiter de leurs remarques ; et des 
moyens qu'ils auront employés pour lever par 
eux-mêmes les difficultés qui les arrêtaient 
dans leur étude particulière. Stimulées par. 
les encouragemens'de leur maître, par l'ap- 
probation de leurs camarades j leurs -jeunes 
iéles s'écbauflèront quelquefois assez pour 
^ concevoir et proposer des vues nouvelles , 
pour indiquer des simplifications, des correc- 
tions à l'ouvrage qu'où aura mis entre leurs 
maioff, et qui peut-être ne se seraient pas 
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présentées h l'aulenr. J'avoue y en me rap- 
(lelant avec plaisir l'empressement et la can- 
denr qu'ïU y mettaient , les services que je 
dois à un grand nombre de jeunes gens , 
aussi studieux qu'aimables , que j'ai eu le 
bonbeur de posséder à mes leçons : mes ou- 
vrages , entrepris uniquement dans la vue de 
leur épargner la peine de recourir à des ma- 
tériaux épars ^ ont considérablement gagné 
par leurs observations , presque .toujours 
justes', et souvent très-fines. Ce moyen n'é- 
tait pas' moins utile à l'instructioa générale 
des élèves j en formant les meilleurs répéti- 
teurs que je pusse leur proposer, parce qu'au- 
cune iiabitnde- étrangère n'altérait les prin- 
cipes que ces répétiteurs tenaient de mot ; et 
que , sans en rien conclure pour la préémi- 
nence de la méthode qa'em{doie un profes- 
seur , il est de. toute néeesâté qu'elle soit 
strictement suivie par rapport à ceux qui 
voient pour la première fois les matières 
qu'on leur enseigne. Les leur présenter 
sons des points de vue diSëreos , fierait les 
elilonir et non lès édaireir ; oe n'est qu'en 
parcourant plusieurs. ïbis le sentier par lequel 
on les a conduits d'abord, qu'Us peuvent en 
saisir' les délotirB. De plus , des jeunes gens 
ènimés du defiîr de s'exercer , et d'afièrmir 
leurs connaissances en instruisant les autres. 
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n'exigeaient pour ce isoin , qui lear était util» 
à eax-mêmes y qae des rétribations très-mo- 
dérées ; et comme chaqoe année il s'en prér 
sentait de nouveaux qui succédaient à ceux 
que leurs talens avaient iotrodnitB dans dçs 
professions lucratives ou honorables , la dis-, 
position des répétitions particulières , pour 
lesquelles on s'adressait à moi , me fournis- 
sait des espèces de bourses , qui ont contribué 
à soutenir dans leurs études des écoliers dont 
la fortune ne secondait pas le talent , et qui 
auraient été obligés de les discontinuer sans 
ce secours. 

Si l^vantage d'avoir pour les leçons un 
texte imprimé, produit les bons effets que je 
viens d'indiquer , il coacourt ausei à augmen- 
ter le tems que les élèves peuvent donner à 
l'étude et à l'application des règle», et qui se 
trouvait presque perdu lorsqu'on dictait-dés- 
cahiers. 

Ce procédé ne saurait être tolérable que 
pour un enseignement nouveau , dont il 
n'existe point d'éléniens sorlis'de quelque 
plume un peu distinguécj et' dont les maté- 
riaux son^ disséminés dans des mémoires , 
ou dans des oiivragés qui ne peuvent passer 
entre les mains- des élèves, sans être consi- 
dérablement réduits. Alors,, que pour une 
première ou nue seconde mnée, tout aa plus, 
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Je professeur , dans la vue d'essayer pour 
ainsi dire sa méthode et sa rédaction , dicte 
à ses élevés le premier jet da livre qa'U se 
propose de faire imprimer, cette épreuve lui 
fournira des occasicms de le perfectionner con- 
sidérablement ; et encore arriverait - il plus 
sûrement et plutôt au même but, s'il lui était 
possible de pnblter d'abord ce premier jet 
avec la facilité d'eà donner promptemeat de 
nouvelles éditions , dans lesquelles il mettrait 
k profit les remarques qu'il aurait faites. Il 
pourrait alors entrer dans des détails que ne 
comportent point des cahiers, bornés néces- 
sairement à des' r&umés succincts , pour qu« 
le tems qu'exige leur Ivjuiscription n'absorbe 
pas la durée de la classe , où l'on doit com-^ 
prendre celle deS explications et de la correc- 
tion des devoirs. Hors de ce dénùinent ab- 
solu, rien ne peut dispenser nu professeur 
d'adopter pour texte de ses leçons un onvrage 
imprimé qu'il développe avec soin , ou qu'il 
étend dans quelques points , s'il est nécessaire. 
La rédaction des remarques qu'il ajoutera de 
vive voix a ce texle , toujours peu nombreuses, 
quand l'ouvrage sera bien ohoisi , servira 
.d'exercice aut élèves, qui seront tenus de la 
rapporter comoie devoir. 

C'est à de pareilles rédactions et à celle de la 
(oIu^tOD des problèmes qu'on learprc^Kwe, que 



:,q,t,=cdbïGoogle 



lo8 ESSAIS 

doÎTentse borner lescabiers^itsparlesélèves 
eux-mêmes. Je ne saurais approuva l'usage où 
6oat quelques-maîtres, d'exiger que les jeunes 
gens rédigent dans leur particulier , les leçons 
qu'ils ont reçues. Ce travail ne peut être &it 
avec quelque succès que par ceux qui pos- 
sèdent déjà l'art d'écrire , et qui savent re- 
connaître ce que l'addition o.u l'onblî d'une 
pbrase incidente , le cboix bieb ou mal fait 
d'un mot, peuvent apporter de netteté ou 
d'imperfection' dans l'énoncé d'un 'principe 
ou d'un résultat. Il est iocontestable que l'aiv- 
teur, habitué à manier les formes dulangage, 
pour rendre les idées qn'il conçoit , et ji qoi 
de longues méditations ont laissé le tems dé 
rencontrer l'expression propre, doit être à 
cet égard plus généralement lieareax que les 
élèves. Us feront donc beaucoup mieux d'af- 
ualyser ses phrases , de se rendre compte de 
tontes les circonstances qu'elle» expriment , 
que d'essay»; d'y substituer leurs aperçus, 
)e plus souvent vagues et incomplets. 

Ce que je viens de <Kre ne convient qu^ 
l'enseignement des livres où l'éutenr , enem- 
prnntant à ceux qui't'ontprécédé, les pro- 
positions qui.oomposent le fond de la science, 
et en y ajoutant les nouvelles découvertes -, 
ne borne pas son ti-avail a jfux-id-^o^er les 
divers morceaux qu'il a rassemblés ; mais les 
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fût coïncider le plds qn'Jl est possible, sait 
ouvrir des communications nouvelles entre 
des théories de'couverles par des rentes op- 
posées , et surtout ne se contente jamais de 
termes à peu près équivalens et de circoalo- 
cutioQs diffuses, quand il seot qu'on peut 
atteindre au mot propre et à l'expression 
pre'cise. 

S'il faut tout ce soin pour composer des 
ouvrages élémentaires dignes de quelque ap- 
probation , que doit-on penser de ces hommes 
que la médiocrité de leur savoir empêche 
d'écrire pour le pubUc, et qui, voulant pa- 
raître, du moins aux yeux de' leurs élèves, 
les égaux de ceux qu'ils jugent à tort et î 
travers, oublient que dans une série de par- 
ties bien ordonnées , - la fin est disposée d'a- 
près le commencement., et celui-ci préparé 
pour la fin , se donnait la liberté de faire 
dans leurs cours des amalgames de traités ^ 
et même de morceaux extraits de ces traités^ 
comme s'il3 avaient le tact assez sur pour dis- 
tinguer ce que chaque écrivain a. le mieux 
présenté ? Ils ressemblent assez iu -p«ibtre 
malhabile qui , se proposant de composer un 
tableau sans en exécuter les parties, couperait 
une télé dans l'un de. ceux d'un maître connu , 
nue jambe dans celui d'un autre. , et collerait 
ensuite sur sa toile tous ces lambeaux j aussi 
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diffe'rens paT le^ style du dessin que par le 
coloris. ^ 

Par la même raison que le dé^ut d'ea- 
semble, elles disparates résultantes de ma- 
tériaux incohérens , nuisent à l'inslrnctioD , 
il/n'est pas sans inconvénient de diviser entre 
plusieurs professeurs , l'enseignement des 
diverses parties d'une même science ; tandis 
qu'en le confiant à un seul y les leçons s'ac- 
cordent mieux ; les matières difficiles , pré- 
parées dès les commencemeus par des re- 
marques placées à propos , reçoivent de 
l'enchaînement général an degré de clarté 
qui leur manquerait absolument dans un cours 
isolé : enfin le professeur se laisse moins aller 
au dégoût qne donne la répétition fréquente 
des premières notions , quand il y "voit une 
préparation à des objets pins intéressaos ; et 
comme il recueillera^ dans les progrès ulté- 
rieurs de ses élèves, les fruits du soin qu'il 
met à Ifenr éclaircir les principes , il se livre 
d'autanï moins à la routine, que le cercle 
qu'il doit parcourir est plus grand. D'un autre 
cinté , ceu3( qui président au choix des pro-* 
fesseurs, ne peuvent se contenter, dans ce 
cas , d'hommes aussi médiocres , qu'ils le fe- 
raient souvent s'U ne s'agissait que de classes 
inférieures , ce qui est toujours nuisible ; car , 
à facilité égale, celai dont le savoir s'étend 
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au-delà des élémens , les enseigne beaucoup 
mieux que celui qui s*y est borné. Si donc 
Teoseigoement doit durer deux ans , et qu'oa 
en charge deux professeurs, que chacun fasse 
le cours entier avec les mêmes élèves. Mais 
comme les théories plus élevées ajoutent à la 
netteté et à l'évidence des premiers principes, 
dont la nature et le bat ne sont souvent bien 
constatés que par leurs dernières applications, 
il vaut mieux encore , si Ton a deux ans à 
donner à un enseignement qui peut à la ri- 
gueur être achevé en un seul , prendre ce 
dernier parti , et &ire doubler le cours aux 
mêmes élèves : dans la première année ils 
s'en formeront une idée générale , surtout si 
l'on a soin d'y ménager des repos , et saisiront 
entièrement dans la seconde , les divers rap- 
ports du tout. 

Le succès des meilleures méthodes d'en- 
seignement dépend aussi beaucoup de l'atten- 
tion qu'on peut obtenir des élèves pendant la 
durée des classes , et de leur application dans 
les intervalles. A l'égard de la première , j'ai 
déjà dit , et l'expérience m'a toujours fait voir 
que c'est en cherchant sans cesse les yeux de 
ses disciples , que le maître parvient à les ra- 
mener à ce qu'il dit , et à prévenir les distrac- 
tions , si naturelles à la jeunesse. Ce moyen , 
qui serait le seul i mettre en usage dans un 
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andiloire composé de gens graves , où l'atlen* 
tion peat cesser, même sans que le liruit naisse, 
ne doit être soutenu dans une classe que par 
quelques réprimandes justes , mais brèves. 
D'ailleurs, pnisque c'est à l'intelligence seule 
que le professeur s'adresse , et que les chiti- 
mens ne sauraient en donner à celui qui n'en 
a point , ni rendre posé un esprit bien décidé- 
ment dissipé, ils ne doivent pas faire partie 
des moyens d'enseignement. 11 n'y aurait lieu 
à les employer que pour réprimer des défauts 
de caractère ; mais les fautes qui résultent de 
ces défauts attirant , dès qu'elles sont connues, 
sur ceux qui les ont commises, la honte et le 
-bUme des enfans , même les plus jeunes , 
.dont le plus grand nombre a de très -bonne 
heure des. notions saines sur le bien ou le 
mai; ces fautes, dis-je, ne sauraient jamais 
èlre d'un exemple dangereux pour la tran- 
quillité des leçons ; et le maître peut en con- 
séquence en remettre la punition aux parens 
ou aux instituteurs , en les leur faisant con- 
naître. Ce dernier point entre dans sesdevoirs^ 
parce qu'en lui confiant les enfans sur lesquels 
doit s'exercer à chaque instant Ipi^r surveil- 
lanc&, ils la déposent entre ses mains pendant 
tout le tems qu'il a ces enfans sous les yeux. 
, On peut encore ajouter à ce qui précède, 
quel'àge de douze ans, avant lequel on ne 
pouvait 
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^pouvait- être' généralement admis dans les 
Ecoles centraleis , était déjà trop avancé pour 
^ue la plup&rt des punitions en usagé dans 
les anciettaes écoles n'eussent pas un caractère' 
de puérilité qui les aurait rendues nuisibles , 
et contraire^ à la dignité de l'homme instruit 
<|ui en aurait vouln faire l'application. Les 
formes romaines , qu'on avait introduites' 
comme moyen d'émulation dans les classes , 
ne mettent guère plus d'attention de la part 
des esprits sages. Ces Empereurs , ces Consuls, 
tes Chaifes y liés d'abord à' de grands souve- 
nirs, soit par rapport aux homnies y soit par 
rapport aux choses, puis dégradés par des 
applications enfenlines/ne faisaient que ser- 
-tir d'aliment à la ^pédanterie du maître, qui 
se rengorgeait dans le gouvernement de ses 
marmots , Comme un dictateur dans celui de 
ïa nation qui avait Conquis l'empire du monde. 
On n'a peut-être pas fait assez d'attention au 
mauvais effet que tous ces usages ridicules 
produisaient dans les jeunes fêtes , qu'il est 
nécessaire d'accoutumer de Lonne heure k 
des idées justes et modéfées , . et qu'il faut 
toujours conduire d'après la vraie mesure des 
objets dont on les occupe. C'est en leur ins- 
pirant le désir d'être remarqués par lui , ho- 
norés de ses éloges , encouragés publique- 
Bient devant leurs camarades , ' dont Hs 
H 
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acquièrent eu même tems l'eslime , qu'un 
professeur , qui sait allier la gravité que lui 
imposent ses fonctions , avec la simplicité 
convenable à l'homme éclairé et modeste , 
dirige ses élèves , et réussit tonjours auprès 
de ceux dont le naturel n'est pas corrompu. 

U résulte de là que, soit directement, soit 
par un intermédiaire quelconque , il doit s'é- 
tablir une correspondance suivie entre les> 
parens ou les instituteurs et U p^rofesseur; 
que celui-ci doit avoir le droit de renvoyer- 
d'abord provisoirement, pour un nombre de. 
jours limité , l'élève qui se serait rendu cou-, 
pable d'insubordinalioD ; qu'il doit aussi faire 
des appels fréquens , a0n d'empêcber quW, 
élève ne puisse manquer ses classes à l'insu 
de ses supérieurs immédiats', leur laissant- 
d'ailleurs le soin de le punir suivant leurs 
vues. Il faut enfin que l'élève totalement in- 
discipliuable , on qui aurait commis une faute 
d'un exemple dangereux,' puisse être renvoyé 
définitivement , après qu'on en aura prévenu 
l'Administration départementale, et qu'elle y 
aura consenti. Qu'on ne craigne pas que ces. 
moyens soient insufBsans pour maintenir le 
bon ordre dans une classe : ua professeur 
acquiert toujours assez d'ascendant sur ses 
élèves, s'il joint h l'exactitude dans raccont-, 
plissement de ses devoirs un» fermeté douce ^^ 
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Biais conliniie, il si des supiirieiics, presqàis 
toujours inutiles dans leiBOignemenl , ne\m 
enlèrenl pas le premier rang auquel ses fon(i- 
lions lui donnent droit lis~k-yis de c«ui™'« 
instruit. Sur cette considération senle repbsé 
■me grand, partie de sa puissance morale. L» 
jeunesse obéit beaucoup mieui h celui que 
personne ne commande , qu'i celui qu'elle 
voit Tcier p., des prétention» eiagérees, aà 
qui a la ftibless» de les raromnlti» et de sV 
soumettre (.). Les Jev ars de. maître» soM 

CO K' qt»l poid. ponvaiem tee cfam le. .ff„i» 
ru "^ A, jf^. , p,, „a«,ph , fe, co».S 
M 1« arote..™.. Sra pnife».»,. ,p,-„e banij^ 
i»,«™ontJ.ta iéjMiait d« la j«^, ,^ ,5,,^ 
:t.o« leur éta,t o„,Sée. « ait 1.^1. il, „-i^™ 
inicuue aMoate immëdiaM. Kiiaii, i p„„„ j 
plaintes a de, officiers qui dégoisaienl â pei„, ,„„ „„ 
polne»., ftoide le» i„,olt„t mépris, «, „ême, ,^ 
fesienr. fsrma.art .oareM l„ y,m ,„ 1, lit„J^ 
leors élwe. , p.» ae pal ,■<, ,„dr. la dilMsar. 1 
raie toujours mdipe d'un ionul,, ^i ^ m,J„'<|^ 
yatioji daos le oaraçlir.; et qn«,dil, y étaie.l f„„i, 
par la Mure des faute, , ,„ici comme il, étaient 
teçn,:;e,™,iilf. „„ ,rf, p„„, .;, „ „„„^ j 
i,poto«.,„„ge.„a„m„,rf„,-, ^o;;.. „2 ce. 
Jfc.s«™-s p^M-A jan,i, aot imp„,i„„, ,„^ 
«o»,? C est au» que l«n d„ co.,»»d,„, répondait 
aui juste, plainte, ,,, l„i adreuait «npiofes»». -rf 
f aractérisait par son rédtabl. nom riaiure^u'il via^ 
de recevoir d'un élè». J«t=^nuïfnaa 

Ha 
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^i simples , si bien tracés , leurs fautes sont 
.si publiques , si ^ciles à coanaltre ; les incou'- 
TéaieDS du délai , très-graves dans l'exécation 
'des ordres dont la réussite dépend du mo- 
ment f et qui motivent l'obéissance passive et 
instantanée qu'on exige du militaire , sont si 
.peu importans ici , que je ne vois point de 
raison pour ne pas laisser à la réunion des 
professeurs le droit d'administrer eux-mêmes 
leur écoljP' Ils ont , dans les élèves qui la 
ÊTécpiententet dans les parens de ces élèves, 
des surveillans trop iotéressés àleur assiduité, 
pour laisser ignorés de l'admitiistralion locale, 
les désordres qui pourraient s'introduire dans 
la tenue des classes. Enfin , si l'amour-propre 
et le désir d'élreconsidéré , qui en dérive, 
doivent être mis en jeu préférablement à tout 
autre ressort, pour porter au bien les bommes 
en général , ce sont les seuls qu'il convient 
d'employer à l'égard des savans et des gens 
de lettres : et s'il en est tjue de tels molife ne 
puissent engager à remplir leurs devoirs , au- 
cun autre ne les forcera de s'en acquitter -; 
car le maître qui peut consentir à être l'objet 
du mépris de ses disciples, ne saurait, quel- 
que talent qu'il ait d'ailleurs , et à quelque 
discipline qu'on l'assujétisse , rien &ire d'u- 
tile pour leur instruction. Ces principes ont 
éié reconous dans uae circonstance trop re- 
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inarqnable pour que je la passe sous silence. 
Lorsqu'en 1 791 le Gouvernemeot établit k 
Châlons-sur-Marne , l'Ecole des élèves du 
Corps de l'artillerie ^ les professeurs furent 
appelés , conjointement avec 'lés o6Scier5 > 
dans un conseil qn'ils présidaient à leur tour, 
il délibérer sur tont ce qui concernait l'admi- 
nislretion , aussi bien que sur l'enseignement; 
et cette disposition libérale , qui se rencon- 
trait pour la première fois dans une école 
militaire , et qui mettait à leur place les agens 
les plus essentïeîs k l'institution, était due h 
l'heureuse influence que M. Laplace y alors 
examinateur des élèves et aspirons de l'artille* 
rie , avait exercée dans l'organisation de leur 
école. 

La nécessité d'entourer les professeurs 
d'une grande considération , s'oppose égale- 
ment à ce qu'on les assujétisse k des leçons 
plus multipliées et plus longues que ne l'exige 
la nature deVeaseignement qui leur est con- 
fié. La durée d'une classe est toujours suffi- 
sante , quand elle fournit à l'élève nn travail 
capable de l'occuper pendant le lems qui doit 
s'écouler entre cette classe et celle qui la suit. 
Veiller à l'exécntion de cette tâche , en main- 
tenant le silence parmi les enfans qui n'ont 
pas contracté l'habitude du travail, et que les 
pareus ne peuvent tenir sous leurs yeux j 
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n*étre , en quelque sorte , que le gardien de 
ceseaùcaSf est un emploi trop subalterne 
ponr qu'on en charge le professeur. Sa ibnc^ 
tion est plut6t de diriger reoseignement , que 
de se livrer an mécasisme par lequel on fait 
entrer dans leur me'moire ce qu'il a éclairci 
pour leur jugement. Des nultres d'un ordre 
inférieur , des répétiteurs y sous lesquels les 
écoliers des collèges allaient à l'étude , pon- 
Taient remplir le même objçt à côté des nou- 
Telles écoles, surtout par rap|>ort aux enfana 
doués de peu de facilité oii d'application , 
dont le succès , ainsi que je l'ai déjà dit , 
importe plus aux parens qu'à la chose pa- 
blique (i). ^ 

Une considération propre au nouvean sys- 
tème d'instrucliou , établit aussi , poar le 
nombre et la durée des leçons, ane difierenca 
entre les collèges et les Ecoles centrales. Les 
sciences faisajit la matière de l'enseignemeol 
de celles - ci , reçoivent chaque jour des ac- 
Croissemeus qui influant même sur la partie 
«lémentaire : il fallait doue laisHer aux pro- 



(i) Les Ecoles centrales auxquelles on avait atiachi 
un pmstonaat , ont ptouyé qn'aTec ce snpprement ^ 
qni n'était pas nieins aicessaire aux collèges , le n(n>- 
vel easeigMnetit éU^ igisi par«alsiDtâ'iQdividn&<^ 
l'ancien., 
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-f^Sseurs le tems nécessaire pour se tenir aa 
ïouranl , et pour approprier à îeurs cours les 
nouvelles acqfuisittons qui pouvaient y trouver 
place. Sbns ce soin , la routine s'empare de 
l'inslruction , qat s'affaiblît alors ; et l'on au- 
rait vu reparaître l'intervalle si considérable 
<|ui se trouvait , dans les anciennes e'coles , 
entre l'état des sciences et celui dç l'ensei- 
guement. 

Pour atteindre le véritaWe but de rioslruc^ 
tioD , il faut esiger des jeunes gens des efforts 
d'autant [4qS grands qu'its sont plus avancés, 
afin de les ]»éparer à chercher dans leur 
propre Iravail les connaissances dont ils pour* 
ront avoir besoin par la suite ; en conséquence 
la durée des classes , leur fréquence , et la 
préparation des devoirs , premier objet des 
leçons , doivent d'autant pins se réduire que 
renseignement approchede son terme; et c'est 
aussi ce que jurescrivail le règlement des 
Ecoles centrales du déparlement de la Seine , 
d'après lequel chaque professeur de la pre- 
mière section donnait leçon tous tes jours , 
et ceux de la seconde et de la troisième , tous 
les deux jours seulement. Et comme l'attea- 
Uon augmente avec l'âge et avec l'habitude 
de s'appliquer , la durée de chaque leçon était 
moindre dans l» première section qiie dans 
les deux autres. £a ajoutant à cela que U 
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çucçessioD des cours était î^rangée de ma^ 
pière que le même élève pouvait .en suivra 
trois à la fois , l'eplance avait dans ces écoles 
jutant de travail qu'elle en pouvait soutenir, 
et la yviétc des leçons rendait ce travail 
nioins pénible. Le dessin. se. trouvant toujours 
l'après-niidi, remplissait cette -pc^rlie du jour.. 
Ce n'est pas aio^i qu'en ont jugé ceux qui 
avaient l'habitude de captiver sur la plus en-r 
Quyeuse et la plus stérile étude, un enfant 
pendant la. plus grfi,nde partie du jour ^ et 
qui ne demandant rien à s» raison , se gar- 
daient bien de lui laisser le' tems d'en faire 
usage. Leurs plaintes ridicules ont été répér 
tées peut-être par (Jes parens, qui ne voient 
dans les écoles (ju'nn moyen de se débarras-? 
$er de leurs engins , qu'Us ne savent- pas 
contenir chez enx : les uns et les autres con- 
fondent l'enseignement avec l'institution,- Ces 
deux objets , i^ontrepsemble, compose l'édu- 
cation j doivent être bien séparés. L'un gagne 
beaucoup lorsqu'il est donné en coinmun , à 
une /éuniou d'individus, et l'antre demande 
9u contraire qu'on les prenne corpsà corps, 
et qu'on n.e tes perde pas. de vuç un seul 
instant. 

• Ce n'est qu'en veillant avec un très-grand- 
coin, sur toutes les actions - d'up enfant , en 
^llaot au-devs^n^ de sçs pl.Q.^ sçci^ètç^ pei}8e'e&. 
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en épiant avec beaucoup d'attention ses plus 
■légers moovemens , qu'on empêche les mau- 
vaises babitades de naître en lui, ou qu'on 
^saisit le moment où il est encore possible de 
les détruire. Quels yeux peuvent être aussi 
-pénétrans que ceux d'un père et d'une mère 
éclairés , dont l'attention est soutenue par 
l'intérêt le plus puissant et le plus respectable I 
Quels soins peuvent être aussi empressés , et 
aussi bien sentis , que les soius suggérés par 
■le désir d'assurer le bonheur de l'être qu'îïa 
ont pour ob)etI Quels reproches peuvent faire 
autant d'impression , que des reproches ac-> 
compagnes dn regret d'y avoir recours l 
L'affliction que les fautes où il tombe causent 
à'Ses parens , est, pour un enfant doué d'nn 
jiatorel sensible , la plus efficace des correc- 
tions. 

Estril possible que le régime d'un pension- 
nat , quelque bien entendu qu'il soit, que des 
réglemens uniformes, avec quelque soin qu'on 
les maintienne j remplacent des moyens dont 
la puissance repose sur les affections les plus 
douces et-lespîus fortes en même tems? N'y 
a-t-il pas lieu de penser au contraire qu'en 
asservissant tons les sujets à la même disci-r 
pline, en prenant tons les caractères par le 
même cAlé, on ne' fait qu'effacer les plus 
^an4es inégalitiés de ces earactwrçs f et rendra 
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communs aux eofan; bien nés les vices des 
antres? Des maîtres subalternes, que des be- 
soins pressais peuvent seuls jeter dans une 
triste carrière , où ils sont ii la fois en butte 
'à la parcimonie et à la raorgne de ceux qui 
les emploient , aux persécutions et aux raille- 
ries des jeunes gens qu'ils doiveat gouvemer, 
BCquerront-ils jamais auprès de ceux - ci une 
influence morale compariJile à celle des pa- 
rens? La crainte de la punition peut con^ 
traindre l'élèw d'un pensioonat à dissimuler 
ses torts , mais raremieut les loi faire senûr , 
quand elle n'est pas jointe à des remontrances 
qui puissent s'adr^ser au cœur ainsi qu'à la 
raison. Aussi lefi eu&os pi^naenl-ils dans ces 
maisons une habitude de petites fourberies 
et de frÎToIites , qui te conserve long-tems 
après leur e'ducation , et les réduit à n'être 
quelquefois dans IC ntonde que ce qu'ils ont 
été sous la férule de leurs maîtres. 

Mais l'éducalioa des enfaos dans la maison 
paternelle , lorsqu'elle s'y fait tonte entière 
et isolément ^ en les préswrant de la conta- 
gion des mauvaises habitudes qui naissent , 
se propagent et s'accunolecit au sein d'iuia 
réunion atuaibreuse de peusionnaires , lent 
lait aussi contracter des dé&uts de caractère , 
souvent plus nuisibles à leur bonheur dans 
te moude , qu« des vices très-graves. Le ïeuna 
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homme qui pour ses connaissances, son tra-> 
Tail et sa conduite, n'a point d'objet de com- 
paraison y fait beaucoup moins d'aSbrts et ac> 
quiert un amour ■> propre et une suffisance 
qui arrêtent ses progrès ^ et danâ la suite lui 
attirent beaucoup de mortlâcalions. S'il ne 
Irouvedans ses paréos quedeTindulgefl ce pour 
ses fautes , et que de la bassesse dans ses 
subordonnés j il devient impérieux , senùble 
aux moindres contrariétés, «t d'une suscep- 
tibilité qui lui &it payer , par des chagrins 
toujours renaissans , la satisfaction d'avoir 
pendant quelques années plié à ses caprtcesi 
]a volonté des gens qui l'entouraient. Si au 
contraire ses parens ont exercé sur lui ua 
empire trop absolu , la faiblesse et l'iadéci- 
fiïon de son caractère j dès que ces appuis; 
viendront à lui manquer , le jetteroot dan^ 
les plus grands écarts. 

Avant donc de lancer les jeunes gens dans 
le monde, il faut les préparer au commerce 
des hommes par la société de leurs condis- 
ciples. C'est par de petites relations qu'on 
apprend les moyens de conduire lee grandes 2 
car celles que les hommes &it5 ont entr'eux, 
même pour les affaires les plus importaates^ 
présentent des circonstance» à p«a près sem-* 
blablea aux jeux et aux démêlé des en&ns ; 
«Q6si les grands oaractèrea ae font-ib rentr* 
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quer dès l'époque de ces de'mélés et de ces 
jeuX'^ et Toit-on de bonne heure , des écoliers 
prendre sur leurs camarades une autorité 
qu'ils étendront dans le cours de leur vie sur 
tout ce qui les - approchera. Voilà , ce me 
semble j les motifs sur lesquels repose la vé- 
ritable utilité pour l'institution, et je dirais 
presque l'indispensable nécessité , de la fré- 
quentation des écoles publiques. A l'égard de 
l'instruction , il est de la dernière évidence 
qu'elle y sera toujours plus forte que sous des 
maîtres particuliers , qui s'abaissent au niveau 
d'un disciple indolent^ plutôt qae de l'obliger 
de s'élever jusqn'à eux. L'exemple des cama' 
rades , leurs avis , les jugemens qu'ils portent 
les uns des autres , et jusqu'aux débats qui 
naissent enlr'eux , sont autant de moyens 
•propres à donnée du. ressort au caractère 
comme a l'intelligence ; et le retour d'un en- 
fant sons les yeux de ses parens , laisse à ceux- 
ci l'occasion d'appliquer leur autorité et leurs 
lumières, à former son moral , à rectifier les 
■légers dé&uts qu'il pourrait avoir contractés 
hors de. leur présence , et qui ne sauraient 
leur échapper assezlong-tems pour s*invétérer. 
Avec ce supplément^ l'institution, dans la 
maison paternelle n'est pas moins utile aux 
.parens qui s'y livrent^ qu'aux enfans qui la 
Iteçoivent; elle oUigç les uns à se respecter 
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.[>our conserver leur ascendant' sur' leà autres. 
La jeunesse porte à son tour dans cette même 
maison l'influence de l'instruction qu'elle 
puise aux e'coles, des conseils et des exem- 
ples que lui donnent ses maîtres, du tonet 
des manières, de ceux des élèves dont les 
discours et le, maintien sont plus soignés; 
et quand, par ses connaissances, un enËint 
aurait sur ses parens une supériorité mar- 
quée, il ne sera pas tenté , s'il n'a cessé d'étré 
avec eux, de leur témoigner ce dédain qu'ins- 
pire à un écolier présomptueux , le langage 
simple et les, moeurs rustiques d'une famiUe 
qu'il a perdu de vue depuis long-tenis. 

-Mais le plus grand tort des-parens qui^ par 
insouciance ou par la crainte de .s'assujélir li 
des devoirs dont ils n'envisagent que le c6t4S 
pénible, confinent leurs eo&ns dans des pen*- 
sionsj c'est de se priver du plaisir touchant 
deremplir ces jeunes âmes de l'affeetion ten- 
dre , si nécessaire au bonheur de la société > 
et qui n'est remplacée , dans; lés enfans éle-: 
vés loin des êtres auxquels ils doivent le jour ^ 
gue par des égards de convenance , toujours 
bien £aâbles en comparaison d',u& attachement 
réel. ■.!■,;■',:■' 

EnGn^ la variété que l'édiication domes- 
tique jette dans les caractèreâ-,. contribué k 
la vigueur ducorp^ politique. Des bomfues 
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plies dès l'enfance h une règle unifonuÇ , ei 
■ppayant leurs idées sur ies mêmes bases , 
paraissent d'abord pl&s &eile9 à gouYerner; 
mais le ealme que produit uoe obéissance 
«vâuglCf se trouble bien facilement. Le pre- 
mier soufile de discorde qui s'éleTe dans la 
société, agite à la fois toutes ïes tètes, ren'-* 
verse des notions qui n'ayant qu'un seul fon^ 
dennent, sont en bûltoàla même attaque, et 
tombent sons le même effort. L'entbonsiasme 
-pour les. nouTeautés se communique sanft 
■peine à des esprits Jetés pour ainsi dire dans 
te même moide , et qui ne sont pas habitués 
à exaoïinermàvemeBl lesopinfons qa^on leur 
'IH'éaénte. Il ne me parait pas absurde de croirç 
que djes Hommes- formés par un enseignement 
moins chargé de déclamations ,'et pins solide 
que celui des collèges , plus fortement cap- 
lÏTes par lesHens de femille,ajtintplus d'ex- 
périence du monde, eussent mieux résisté 
à l'exagération^ révolutionnaire , en eussent 
pressenti pèutèf el plus vivement l^s fnnesteâ 
conséquences, et eussent fait pins à propos 
des efforts pour en arrêter le cdurs. L'expé- 
riotce a tei^ours montré cjâe dans nn âge 
égal , et à pareil degré d'intelligence , les en-v 
fans élevés arec quelque li}>erte dans le sein 
de leur famille, avaient une raison plus avan- 
cée» nu caractère plos fort qiie les élèves des 
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peDsioDoats ; et l'histoire des jeûnes geos qui, 
comme iastramens ou victimes, ont joué un 
r6le dans Is re'volntion' , fbrtîSerait considé-* 
rablemeiU cette remarque. 

C'est eu- &cilitant ce mode d'éducation ci 
en y &isaDt concourir ube instruction subs*- 
tantielle, que les ËtM^és centrales auraient îa- 
fiué bien heureusement sur les générations 
£itures, quand les préventions qui entouraient 
ces établissemens , formés ap^ès beaucoup 
d'innovations qu'on pouvait justement con- 
dunoer , «e seraient dissipées. Elles étaient 
malbenreusement si exagérées , qu'elles onT 
porté des parens à laisser leurs flis sans ins^ 
tmction, plutôt que de les envojer dans ces 
écoles. C'est dans les lieux oit les réactions 
ont été pins fi^équenles el plus fortes, que s'est 
montrée la plus grande opposition. 

Quand des administrateurs , pris dans uit 
parti et succédant à d'autres du parti opposé, 
se croyaient obligés de destituer les profes- 
seurs, k la neUainaftion desquels il$ n'avaient 
pas conc<n]ru, et que par cette seule raison 
ils regardaient comme leurs ennemis et ceux 
de la chose publique; quand ces luîtes, re- 
nouvelées jusqu'à trois fois dans une mêm»- 
ville, mettaient en jeu toutes les intrigues, 
pouvait-il s'établir quelque conGance entre 
les parens et les maîtres , et quelque sobor*' 
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les passons présidaient aiasi à des choix qaî 
demaDdeqt la raison la plus calme et la plos 
éclairée, pouvait-on attendre que les talent. 
•t les mœurs fussent le seul titre d'élection? 
Enfin , quand des hommes trop modérés pour 
imiter ces emportemens , mais trop imbu&des. 
idées de leur jeunesse pour examiner des 
ipstitulioDS basées sur de nouvelles vues> ne. 
désiraient , ne parlaient que de leur suppres-^- 
sîon , que du rétablissement des anciennes' 
^tudes , et qoe chaque session du CouseîL de&> 
Çinq-Cents annonçait de nouveaux plans, dei 
nouvelles organisations, comment l'ordre éta-- 
bli pouvait-il prospérer ou-seulement se maini 
tenir (i)? Toutes les fautes des hommes tour^- 
ijaienl, nécessairement contre la choaé;^lle- 

(i) L'attente àe ces change mena fut la- cause cjai 
0t toujoura écartet les demandes formées par lea ad-, 
ai&îstrationa départementales, pour la mise en activité 
des professenra de langues vivantes , indiqués dans la ' 
loi , et pour l'établiaaement des Ecûies centrales stift-- 
plémentairej. Le succès de ces dent^des eût néan- 
moins fortement étayé les Ecoles centrales; caries 
cours de langues vivantes y aurait attiré beaucoup . 
d'élèves, et lea Ecoles centrales supplémentaires au-, 
nielit propagé parmi lea babitans des petites villes , 
at même parmi ceiut des campagnes , le nouvel enset- 
l^emeot, en mettant à leur portée quelques-unes da' 
Ks parties. 

était 
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^bit jugée sor rintperfeclion qu'elle tenait 
des circonstances, et non sOi les services 
qu'elle eût pu rendre dans des jours plus 
tranquilles. Yoîlii pourquoi les Ecoles Jceu- 
trales oat eâ plus de succès à Paris qu'ailleurs. 
Llsolem'ent dans lequel la multitude des ha- 
bitons de cette grande ville les place les uns 
à l'égard des autres , a laissé dans les opinions 
assez d'indépendance, pouf qu'on n'eût pas 
honte de mettre à profit une iastitutioa doat 
ou n'approuvait ni les auteurs, ni les prin- 
cipes. Ces écoles ont par cette même raison 
réussi dans les villes où a régné plus de calme, 
où un heureux hasard a composé le jury d'ins- 
truction d'hommes assez éclairés pour faire 
debonschtHx, ayant assez de créditpour en- 
traîner l'aSsentimetit de l'administration locale, 
et lui &îre partager te zèle qui les animait 
pour l'instruction publique(i). Protégées vers 
la fin de l'an six par le Gouvernement, dé- 
cide alors à les - faire triompher des préjugés 
qui les repoussaient sans les connaître , elles 
ptirent un élan qui promettait d'heureux ré* 



(1) Besançon a ôtFert par cette cause nn exemple 
remarquable de ce que pouvaient être les Ecoles cen- 
trales ; cette ville a compté dans son Ecole cinq cents 
bières inscrits , tandis qne le collège en araitâ peîas 
troi* cettU daiuvoa état le plus floossaiit. 

l 
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sultaïs. Afin d'y propager les bonnes mé^ 
thodes et de les amener peu à pen à une 
uniformité y sincm perfaite, ce qui auraîl été 
nuisible y mais au moins d'accord avec l'élat 
des sciences et des lettres, le ' Ministre . dâ 
l'intérieur avait réuni des savanS et des lit- 
térateurs distingués y pour former auprès de 
lui un conseil d'instruction cbargé de pro- 
poser, en soq nom, aux professeurs, les 
améliorations dont leurs cours paraissaient 
susceptibles. 

Les Ecoles centrales ont subsisté trop peu 
de tems pour qu'on puisse les apprécier snr 
la masse des élèves qu'elles ont formés, d'ail- 
leurs leur régime conduisait à une instruction 
plutôt solide que brillante; /Cependant elles 
se sont bientôt alliées k l'Ecole polytechni- 
que, en lui fournissant un grand nombre de 
sujets instruits y dont plusieurs se ' sont émi- 
nemment distingués ; et elles ont transmis et 
secondé l'impulsion puissante que cette belle 
école a donnée k la culture des Mathéma- 
tiques dans toute la Frttûce ; mais c'est plutôt 
encore par l'influence qu'elles ont exercée 
sur l'instruction en général , que les Ecoles 
centrales ont laissé des traces qui les rap- 
pelleront aux amis des progrès de la raison, 
long-tems après qu'elles auront cessé d'exister. 
C'est par «lies que tes semeaces jetées à 
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l'EcoIè normale se sont développées, et ont 
répandil leurs fruits dans la nation entière. 
Les professeurs de ces e'coles se Sont etn- 
pressësde digérer pour leui-s'élèveSj'fesIe- 
çons données par leurs maître» daris la grande 
école; et plusieurs sciences ont enfin pénétre 
dans des Jieuic où leur nom n'était pas même 
connu. Des enseigneiïiens nouveaux par le 
fond ou par la forme, demandaient une ré- 
daction nouvelle des élémens , on la com- 
position d'ouvrageit qui , jusque-là, n'avaient 
point fait partie de nos richesses lilléraires; 
et comme dans le commerce "de l'esprit, ainsi 
que dans celui des matières inertes, les pro- 
dtictioiisse hiultiplient en raison des débou- 
chés qu'on leur ouvre et de la consomma- 
tion qu'on en fait, des recherches peu cultivées 
avant qu'elles eussent trouvé place dans l'en- 
seignement j'otit éxcilé plus d^ihlérét et pris 
plus d'activité. Partni ces ouvrages , dont le 
nombfé, comparé à cehii des années qui les 
ont vu naltte,' offre uiie récolle plus abon- 
dant*e et plus variée qn'aucnne de celles que 
produisaient les anciens collèges, plusieurs 
sont' des tnontimens qui marqueront dans l'his- 
toirt dés sciences, l'époque des -Ecoles- cen- 
trales <ft!îftlteteront 'lèUrs services^- et pour 
n'éil citer qù'ùh seul, je nommerai le Ta- 
bleaU Méittmtaire 4o. ^'histoire natat-elle des 
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animaux. Dad's ce précis des leçons Aaanééê 
à l'Ecole centrale du Paothéon, en l'aa 5, 
rempli de vaes profondes et philosophiques, 
la Zoologie est présentée pour la première 
Ibis dans notre langue, sous une fprme é)é- 
roentaire , sans rien perdre par rapport à l'en- 
semble de la méthode et à l'exactitude des 
détails. Déjà riche de découvertes, cet ou- 
vrage, coup d'essai du saraot et infatigable 
Cufiery annonçait l'homme qui a créé l'aoa- 
tomie des mollusques , rassemblé en corps 
de doctrine les matériaux épars de l'analomie 
comparée, en -les liant à ses nombreuses 
observations , qui a formé une collection uni- 
que en Europe , plus remarquable encore par 
l'esprit de sa distnbution , que par le. nombre 
des objets, devenu presqu'immense en peu 
d'années , et dont le rapprochement et l'ana* 
lyse ont fourni à l'auteur le moyen de re- 
composer , avec leurs débris , les animaux 
que les révolutions dn globe avaient enfouis 
ou dispersés depuis tant de siècles. 

Affermis dans leurs fonctions par le tems ; 
en possession de l'estime de leurs conci- 
toyens y investis de la confiance des adml- 
nistrationSj les professeurs des Ecoles cen- 
trales, établis tous sur le même pied, sans 
.distinction pour le traitement ou pour la préé- 
nùnence des fonctions , causes ordinaires d* 
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dmsion et ie jalotisie , pouvaient composer 
une société permanente d'hommes éclairés , 
à laquelle se seraient rattachés tous ceux du 
flaéine département ; et ils n'anraiettl pas borué. 
à leurs leçons leurs efforts .pour la propa- 
gation des conn&îssaDces. Us ont été quelque- 
fois employés avec succès à former des ins- 
tituteurs pour les Ecoles primaires , ou à les 
examiner, à réunir des matériaux .pour la 
comparaison des poids et mesures ; enfin ils 
£irent invités en l'an sept , par une des cir- 
culaires du Ministère de i'întérïeur, a rédiger 
un Almanach ou Annuaire propre à chaque 
département, sorte de livres, ^ui sous un titre 
modeste , a rendu qoelquefuis de grands ser->. 
vices à: l'instruction. 

En effet les connaissances répandues dans 
les cours publics, ou consignées dans tes' ou- 
vrages techniques de science, n'alteigneut que 
la plus petite partie des citoyens. Le grand, 
nombre, -détoorné de ces mQyeqs d'^ppcen-^ 
dre f Eoît par . ses occupations t sojt par la 
paresse naturelle à l'homme , eH qtài le domine 
d'antant plus qu'il est moins éclairé , reste con* 
dmmé à on* ignorance . funeste à ses vrais 
intérâts et .à. ceux de U chaSe . publique. Il 
iautj pour l'en. tirer, qne des circonstances 
beweases fasseiit tombçr .entrai, ses maioft ces 
aavsges p<ipiUaire8 d^o? lesquels, des pbilor 
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aophes amiB-dé rbum^DÎté j obt'gUssé qai^ 

qBefois -des vérités. utiles. 

Parmi les lîvnes fie cette esfèce ^ les At-f 
manaoks ojx\e& Aamiaxres tiennent le-[irwni9n 
rang. X'S-ibesoip journalier c^u'oo .en .a, les 
place ewtre leâniains dslout le monde.. Après 
lesave^ onveiispoiir y- ebercber.des datés 
<ra quelque renseignement BBalogoe:, oa s'at^^ 
tache à leur leàturej lorsqu'on y renoonlre 
des notions- claires et précises sur des objete- 
quVn est aussi-hQotèux d'ignogrer'que surprix 
de , concevoir avec facililé, et qu'on n'icàic 
jamais apprendre dans les ttakcs qui leur Sont 
Spécialement «cmsaorés. Le^noon' se«l de la. 
science M0h pour ëoaiter la dasse iraïnense 
des lecteurs entièrement étraTigcrâ~à toute esi 
pèce de contention «l'esprit^ et chez qoiJe 
s:ïvoir Ae peut s'insinuer quIâ la; dérobée.' 
€'eBt ainsi qdé l'on pé«t répandre iioè fitule 
d'idées siiioies-et ide- notiôtis exactes, qui,' 
Tenant ï germer dan» Us têtes .deJa muitii. 
fiidé, étouffept'par leur développetteot. les. 
^réjogés ni^bfest,' et corrig^t >leS: yiees^de.- 
hf première éducation; ■ :■ > .•'. 

■ Suivant ces vues, l'AnniniiKi oamACcéiimÊt- 
département, était destine -à' fiite 'eonnntrv 
fout ce- qui doit contribner'aux-'pnoig^ès.'del 
h hiorale publique, les tAnotgfia^es de ;dé« 
Vbueibeiit i -Jalpatrife, les tmiH'j^iCOurJ>|;e,, 
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de bienfaisaDC&, tout ce qui intéresse le per-r 
feclîonQement àe l'agriculture et des arts ^ 
les inveations et découvertes importantes , 
relatives à toutes les branches de l'économie 
sociale; à donner des idées justes sur les élé- 
meus des sciences physiques, <;onsîdérée9 
dans leurs applications anx besoins de la so- 
ciété : epfîa à. présenter chaque année des 
tableaux contenant les résultats les plus frap- 
pais des observations météorologiques, des 
produits de la culture ou de l'industrie et de 
la population. 

Ce travail était facile à exécuter, en char- 
geant les divers membres de l'Ecole centrale, 
.de la coiqppsilion des articles relatif à la 
science qu'ils professaient, surtout si .l'Admi- 
lustpation départepientale eût ac.cordé à cette 
eptreprise uop protection que son but récla- 
mait. 

. L'utilité de l'Annuaire d'un département, 
&it avec soin , n'est point concentré^ dans 
ce département : la collection de tous les 
Annuaires fournirait les matériaux nécessaires 
pour composer l'histoire physique et écono- 
mique du sol entier de la France , ouvrage 
désiré depuis long-tems et dont on ne pos- 
sède encore que des fragmensbien imparfaits. 

L'ensemble des observations météorologi- 
ques, bien coordonnées soit eatr'elles, soit 
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tivee la description des circonstances fopoV 
graphiques, soit eofia avec la marche de la. 
ve'gétatîon et les produits des récoltes, pour- 
rait faire apercevoir dans les variations de 
l'atniiQsphère , des. lois importantes penr I9 
progrès de l'agriculture. 

Le relevé des principaux articles des An- 
nuaires donnerait rîuventaire de nos richesses 
ioduslrielles, et des établissemens de toni 
genre dont il importe que Texistenee soit 
connue non -seulement du Gouvernement, 
qui. doit les encourager à raison de leur uti- 
lîté f mais aussi des particuliers qui peuvent 
établir sur ces données des sp^ulations, tou^ ' 
jours avantageuses aux manu^tctnres elles^. 
mêmes et au commerce en général. - . 

Enfin l'énuméralion des traits de vertu et 
de patriotisme, recueillis dans chaque dépar* 
tement, e'iablîrait entr'euz à cet égard^ uda 
émnlation qui ne pourrait manquer de multi- 
plier le nombre décès traits et d'accélérer le 
perfectionnement de l'espèce humaine (1). 

Le titre 3 de la loi, concernant les Ecoles 
spéciales ,' ne saurait donner Heu à beaucoup 
d'observations , puisqu'ancune création nou- 
velle n'en fut la suite. Les- entraves qu*oa 

(1) Qn trouvera aussi à la fin de celte Eection , Ift 
plan que j'ai proposé pour les Annuaires. 
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Iftettatt de toutes parts à rétablissement du 
second degré d'iostructioa , firent bientôt 
ajourner îadéfininient ce qui regardait la'' 
troisième } d'ailleurs on possédait dans ce' 
genre des inElitutions déjà célèbres , le» unes-' 
presqu'en naissant , comme les Ecoles de 
Biédeciae , le Couservalpire de musiqaeji 
d'autres dont l'existence et les services re- 
montaient au-delà de la révolution , et qui y 
par le zèle coastant des hommes chargés de 
leur direction, s'étalent conservées et accrues 
an niilîeu des orages ; de ce nombre étaient' 
le Collège de France et le Muséum dllistoira 
iPfaturelle. On ne pouvait donc penser qu'à 
former encore quelque» élablîssemens ana- 
logues dans les villes du premier ordre ; et k 
cet égard il y aurait eu économie ^ à la feijT 
dans les hommes et dans les choses j en s0 
bornant à joindre aux Ecoles centrales d» 
ces villes ' un on plusieurs professeurs charn 
gés de compléter l'enseigBehiént de la science 
atbibnée à l'Ecole spéciale , et dont les élé^ 
mens se trouvaient déjà dans les premières.' 
On aurait évité ainsi les dépenses reUtivetf 
aux bibliothèques , aux jardins botaniques ,' 
aux cabinets d'histoire naturelle et celles â*ad^ 
ministfation. De plus , les professeurs des 
cours supérieurs auraient en sons la maïn , 
4an> les élèves ioimés à r£c<Je centrale. 
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leurs,' anditeurs oïlurels. Cette considàra^on 
était de. qoelqu'importaoce poor éyjter l'in- 
cpDTénMnt, j'oserais presque dire le, ^an- 
dittle, de Toir des professeurs sans écoliers, 
ce qui -arrive souvent à l'égard des-science» 
^traites, dès qu'on en pousse reoseifçuemeot 
un. peu loin { et ce quimontre par cooséqMent 
que. les chaires de cette espèce doivent être. 
trèg-pe*i nombreuses. Cette observalioo esten- 
«ffet conforme i la. nature des cboses; car,. 
j;en appelle à tousceux qui se sont (distingues 
4ans les sciences y les élémena seuls ont be- 
soin .d'uii' ensèigdeméat régulier , les élèves 
qnivoiitau-delà,.acbèvent leur inslructioopar 
l'étude des livres, et avec le secours, de» 
ç^Doseik qu'ils obtiennent Sans peioe^des sa- 
Tàns , dès qu'ils se sont mis en i-tàt de les 
Wiéi'iler. C'est plutôt couTone encooragemen*. 
ou comme récompenseav djesùuftS à ceuj^ qui 
par leurs ..talen», peuvent perfectionner les 
sciencss , ou qui les ont propagées avec suc- 
eèti qiie les chaires affectées aux c«>u« UauK- 
cendàos sont prittcipalement oiy,S»;,«t^«r- 
tMrt.pkrceqne l'èspolr id'y.pâri'énir sert, de 
butansi jeunes gew^ que.Uur,goti lanCe daoft 
une careiècer on le travail ae mèra« iâ«wi!i à 
la 'foftoQe. Ce, Tie aoçtpàs ks a.i*dileuF6 d^ 
ijesaiouïts' qwi.is plusflOiweiitdédoroBasgenfe 
l'Ëtat de la 'dépense ipLil Sii^pour .Uneei- 
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gQement y mais les recherches urïles oa 
profondes auxquelles ^ par la modeste ai^ 
fiance doo.l îfs jouissent , tes professeurs 
peuvent se liWer, çt Jep. soins qu'ils don- 
nent à des sQJets studieux qui les coasuUent 
en particulier sur les points ^ineux de la 
scieaee. ' , , ■. . 

Les enconragenaens de l'Etat doivent des- 
cendre au - delà des maîtres , pour leur pré- 
parer des successeurs , en secondant les dis- 
positions extraordinaires que peuvent mOD<> 
trer y dès leurs premiers pas dans I4 carrière 
cL^ .rinstruction , des< enfans dénujés de facul- 
te'3-pe'cuiuaires pour continuer leurs études. 
Mais il, faut que ces seconrs se .distribuent de 
manier* que le sujetilomàné par l'impslsioa 
^ç-s^n talent , ne soit .pas rebute par la dif-* 
gpuUé de lesijtbteqir, etsçitcçpendantasseï 
i^prouyé pour n« pa$ se laisser aller, trQp ai'r 
sèment à l'attrait d'une vie méditative , s'i^ 
xi'c£t,^a5 capable de la ^xce lourner au p-o- 
iit de se$ CQnt^i^yens. D'apr^,ces principes^ 
les pensioo» -ou bourses doivent -être pea 
fi:)ultiplié[:s.,,.^ccor4ées, seulement kA^^ ^U" 
positions roai^quécs daps les premières études, 
^ des succèsd^ns les suivantes, el^mt^ntenuef 
9Vt%nt que le,,fU}et;:eontiQUfràjie di»tiDguer> 
Les fuges naljurf )s du droit q^oEi pe|t.t «voir 
i ces ^vei^rs Au iÇouvernewefit, sont les pjrof 
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fesseurs* et les administrations focales , qui n« 
pourraient commettre des in justices graves 
dans le lieu qu'ils habitent , parce qu'elles j 
Seraient trop évidentes. Telles sontles raisons 
qu'on peut apporter pour Justifier les dispo- 
sitions de la loi du 5 brumaire an 4 « relatives 
aux pensions à accorder aux élèves des Ecoles 
centrales et spéciales. Leur nombre ^ très- 
modéré, suffisait au point de vue sous lequel 
Je les envisage. La durée de l'éducation ïi'é-* 
tant pas aussi longue qu'autrefois, ces bourses 
pouvaient passer à beaucoup d'individus -, 
tandis que celles des collèges , dont la distri- 
bution n'était rien moins q^u'éclairée, qui du- 
raient autant que le coui^ d'études j et assu- 
raient par conséquent- l'existence de l'écolier 
jusqu'à la fin de son adolescence , empê- 
chaient ses parens de lui donner à tems un 
métier , lorsqu^il n'avait point d'aptitude pour 
l'instruction. 

" Un avantsl^e propre aux pensions des 
Ecoles centrales , c'est que rien né paraissait 
s'opposer à ce qu'un enfant pût «u jouir au 
seiii de' sa- iamitle , lorsque sa résidence était 
dans le lieu même de l'école. Itvoj^it ainsi 
le prix de-ses-taîens soulager cette famille si 
elle était nlâlheurSnse , du recueillait sous sék 
yeiix là cèiisidération qu'lï- avait méritée. 
3K'«Jak-«e pM'i^ de païasans i^ofife pour s« 
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livrer xax travaux qui assuraient U continua- 
tion de ce secours et de cet bonneur ? 

A l'égard des pensions affectées anx elkien 
des Ecoles spéciales, les titres les plus justes 
pour les obtenir auraient été des prix rem-* 
portés dans les Ecoles centrales , de même 
que Ce sont les prix remportés dans les Ecoles 
élémentaires des beaux-arts à Parts , qui cod- 
.duisent à celles de Rome. Au reste, on na 
peut encore ici rien conclure de l'expérience, 
puisque dans les dispositions dont je viens d* 
parler, la loi n'a reçu aucune exécution. 
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PROGRAMMES 

Cités page 87 (1). 

Cours qui se sont faits dans l'Université 
d'Iena , depuis la saint Michel de 
l'an 180a, jusqu'à Pâques i8o3. 

1". Sciences en général. 

■ Histoire littéraire universelle des tems mo- 
dernes. — Méthodologie académique générale. 

3*. Théologie. 

Les Psaumes — Isaïe. — Introduction au 
Nouveau Teslament. — Epltre aux Romains. 
•^Epltre de saint Paul. — Evangiles etLettres 
de saiol Jean. — Dogmatique. — Morale.— 
Première partie de THisloire Ecclésiastique. 
— Histoire Ecclésiastique en général. — Ca- 
téchélique. — Homilétique et Catécbétique. 
— Conférences. 

(1) Pour connaître avec détail non - seulement là 
distribution des cours d'une Univeraité allemande, mais 
les diverses parties de son régime , on peut lire le 
Coup iFasil sur les Universités et le Mode d'instruc- 
tion publique de l'Allemagne protestante , par Charles 
Villers. On trouve aussi dans la Décade philosophique 
( 1 806 , a' trimestre ) , une Notice sur l'UniTeraité da 
Gottiugue. 
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S"^ Droit. 

Encyclopédie et Mélhodologie du Droit. 
' — Première partie du Droit allemand. — His- 
toire du Droit romain, — Herméaeu tique. 

— Institution du Droit positif. — Institutioa 
du Droit romaîn. — Texte des Institutes. -7- 
Pandecles. — Titre des Pandectes de pactis. 

— Droi t politique d'Allemagne. — Droit fe'o- 
dal. — Droit ecclésiastique. — Pratique des 
procédures. — Neuf autres cours et confé- 
rences sur le Droit. 

4*- ■^'■^ ^^ guérir. 
Méthodologie. — Histoire de cette science; 

— Anatomie. — Ostéologie. — Physiologie. 

— Nosologie et Thérapeutique. — Maladies 
des savaos. — Maladies hystériques. — Chi- 
rurgie. — Matière médicale. — Douze autres 
coui'S sur les différentes parties de l'art de 
guérir, 

5', Philosophie. 

Histoire de la Philosophie. — Encyclopé- 
die des sciences. — Système général de la 
Philosophie spéculative. — Logique. —Lo- 
gique et Métaphysique. — Logique et Métar 
pbysique traoscendaDtes. ^Philosophie na- 
turelle. — Philosophie sceptique. — Droit de 
la nature et des gens. — Droit naturel. — 
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Théologie natarelle. ^— Théorie religieuse i 
seloa les principes de la nouTelle philoso- 
phie. — JEstétique. — Confe'reoceâ phildso- 
phiqaes. 

6'. Mathématiques. 

Matfaénuliqaes pores, deux cours.— tn- 
trodoction k l'e'lude des Mathéraaiiques, com- 
prenant rArilhmélique et la Géométrie. — 
Arithmétique théorique et pratique. — Ma- 
thémaliques appliquées. — Algèbre. — As- 
tronomie populaire. — Mathématiques appli- 
quées à la jurisprudence, à l'agricaltuTef k 
l'art militaire' 

7*. Sciences naturelles. 

Physique expérimentale. — Minéralogie. 
•—Géologie. — Chimie théorique et pratique. 

8'. Finances^ 
Science des finances. — Principes de L'é- 
conomie rurale en Allemagne. — Evaluation 
et partage des propriétés. — Science fores- 
tière. 

9°. Histoire. 

Histoire du dix-huitième siècle. — His- 
toire moderne. — Histoire politique de l'Eu- 
rope Histoire politique d'Allemagne. — 

Histoire d'Allemagne. — Histoire de Saxe. 
—Histoire de Russie. — Diplomatique. 
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lO'. Philologie. 

Langue héliraïqQe, — Arabe. — Acide ot 
Syriaque, r^ Syriaque el Cbaldéen. — Iliade 
d'Homère. ^- Pbedon de Platon, — Cicéron 
■sur iWateur. — Poéfiies -de XibuUe. —' An- 
nales de Tacite. 

Ti*. Larrgu& modernes, 

, Anglais. >— Français. — Italie».. 

ifl'; Arts libéraux. 

Éqnitatlbn. — Escrime.— Musique.— Mâ- 
■canique, Géomélrie et Architecture. — Art 
tlu Dessin et de la Peinture. — Danse. 

Observations. Dans ces étahlissemens ,. 
comme dans tous ceux du même genre , 
chaque professeur est charge de plusieurs 
CourSj qui ne sont, à proprement parler, que» 
les diverses sectiâus d*ùn seul , souyent n^iême 
de simples exemples, que le professeur choisit 
à son gré pour montrer rsppjlcalïon des -pria- 
cipeS abstraits, et qu'il varie d'une année à 
l'antre. Celte multitude de subdivisions et tant 
de cours relaiitsà la théologie, pe paraîtront 
pas en France des infldèles a suiyre; mais 
Vùnè tient au goût particulier des saTaqa.dii 
înOrdf'et les autres à la libre discussion du 
dogme, permise dans les commoaions ré-* ' 
formées. 

K 
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En rapportant ce programme , où Ton ne 
voit encore que la moilié des objets par- 
' GoniSis 'dans l'année scbolaire, je sais loin de 
penser qu'on puisse assimiler les écoles du 
second degré , qui doirent être très-répandues 
dans on état , avec les nnÏTersités allemandes , 
dont la multiplicité tient seulement à la di- 
vision politique du pa^s, mais qui sont en 
petit nombre dans chaque gouTernemCnt.Moa 
intention est senlemënt de montrer qne dans 
ces institutions* on donne beaucoup plus au-x 
sciences etk leurpbilosopbîe qu'on ne l'a jamais 
&it en France ; et dette marche est suivie dans 
tout Te Nord. Les dlflFe'rences qu'on trouve 
d'une Université à l'autre , ne sont jamais bien 
grandes, et dépendent lé plus souvent de la 
-richesse des dotations. 

lie progamme de l'université de Golliogue, 
la mieux dotée dé toutes , annonça pour le 
second semestre âe l'année 1801 , treize cours 
fur la Théologie, trente-quatre sur le Droit, 
vingt-trois sur l'art de guérir, dix sur les 
Sciences philosophiques, politiques et écono- 
miques; dix sur les Mathématiques, enycom- 
prènant l'Architecture civile, la constructioa 
des ponts et toutes les parties des sciences 
milttJiires j huit sur l'Histoire naturelle , y com- 
pris la Physique expérimentale et la'Cbimie; 
onze sous le titre de Sciences accessoires. 
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parmi lesquelles se b'OUTent la Géographie^. 
la Diplomatique , l'Histoire et la Statistique ; 
trois de Littérature , a^aat rapport à l'HistOÎrd- 
littéfaire^ mit générale, soit grecque., soit 
orientale; six de Belles-Lettres et Arts; ua 
d'Actiqmtés , neuf de Pltilologie j de crïtiqua 
et de languies ancierirrés', savoir : quelques' 
langues otientales, la 'langtre grecque' et U. 
langue latiae; enfin, quatre cours de langues" 
et 4^ Uttéra^ture modernes., ^vojr : langues 
française, anglaise, italienne, danoise et sué- 
doise; puis maîtres d^Eqititation, d'Escrime, 
«le Danse et d'Ëcriture. 
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JPJiéAN prt^Maé pour îe Qoifrs. de . 
-- BihUographie, indiqué page' ^. 

. Xe considère en. particulier, «vccBacoif 
et.,1ç.s .immortels-autenrs de l'Encyclopédie, 
v:liacuQe des ito^s IscuUes 4e l'entepdement 
hugaiain-: _ ...,;> . :■,)..'■■...'. 

L« mémoire f H rûisdn bt YintàginatioA ('i)* 

Mémoihe. 

A la prettiière appartient la description ou 
la narration des fàils vrais ou supposés, phy* 
siques ou inofaux, coezistans dans tous les 
Ages, ou se succédant selon IVtrdre des tenis. 
IDans cette partie viennent se ranger natu"^ 
tellement les diverses théogonies qui ont pré» 

(l) On sent bien qu'il ne poDTatt être question dans 
Une circulaire mÎDÎatérielIe que des notions les plus gé- 
néralement répandues , prises polir exempte, en laissant 
d'ailleurs les professeurs, suivant le droit qu'ils en ont, 
' régler leur enseignement d'après leurs vues. Personne 
d'ailleurs n'ienore que la division encyclopédique de 
Bacàn est RU^ette à des critiques très-Fondées , et qu'on 
peut en trouver d'aatre» plu» convenables à l'état actuel 
du la icieuce de l'entendement humain. 
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cédé f chez tons lespeuj^es, les histoires po- 
sitives, et.panmlesquellesoii doit comprendre 
les . textes qui se rapftorteat aux différens cul- 
tes, et qui OQt été regardés cotnHie sacrés 
par les sectateurs , de ces. coites. Ici l'on n« 
peut, .s'epapécher de reàoavquer que' les idées 
religieuses tirent lent origine de cette inquîé- 
tade qM'épcQuve l'homine au milieu des maux 
dont il est assiégé de toutes parts , et des 
phénonièjaes qui rétoanent ou l'effraient , 
Iprsqne s^ raison^nelui en montre point la 
cauçe dans les résulists des propriétés de la 
matière , ou daus l'accomplissement des lois 
de la nature, résultantes de ces propriétés. 
On a éjcritsur ces pl^qets une foule de livres / - 
don t. la -plupart sont condamnés à un JQSta' 
oubli : mais il fatil distinguer, et &ire con" 
naître, par une courte analyse , les premières 
sources d^ ces biglantes- allégories sur les- 
quelles les poètes anciens et modernes ont 
hàtî leurs fictions , et les explications ingé- 
nieuses qu'on< en a données, fondées pour- 
1a plMpart sur kis usages des plus anciens' 
peuples y et sur le souvenir des catastrophes' 
qui .ont bpuleyersé la suriaee de notre globe*. 
Faire .avec soin l'histoire des préjugés , mon-: 
-trer comment > ils se sont succédés et détruits: 
les uns par les: autres; ainsi que des ombres 
passagÀrçs ; dont les fonnes s'efTacent locs^ 
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qu'elles Tiennent à se rencontrer ; c'est sans 
doute la iiieîileare manière de \eB extirper 
«Dtîèrement de Tésprit fauinaiD , et d'en pré- 
yenir-à jamab le retour. 
> Dans l'histoire positive , on s'attachera pre- 
mièrement à l'indication des mémoires origi- 
naux, ou qui du moins le sont par rapport à 
' nous , et dans lesquels ont puisé ceux qui ont 
lécrit des histoires soit particulières^ soit gé- 
nérales ; on considérera ensuite les divers 
|K>ints de vue sous lesquels on peut envisager 
l'histoire des tems et des nations ; ce qui con- 
dnira à parler de l'histoire politique et de 
l'histoire littéraire. Là coordination dès faits 
^vant les lems et suivant les lieux , coordi- 
nation qui n'est autre chose que k manière 
' de former les tables de l'histoire, sert à lier 
la chronologie et la géographie politique avec 
l'histoire, et donne deux nouvelles subdivi- 
sions. 

Ik Après l'histoire des événemens , vient celte 
des productions de la nature, à la tète de la- 
quelle je range la géographie p'hyfctque on la 
dest:riptian des principales chaînes dé mon- 
tagnes , des rivières , des mers , et de tout ce 
qu'on a pu apprendre sur la constîtntlibÉ sn- 
perâcielle des diverses parties du jtfobe - que 
nous habitons. Feut-èlre faudrait -il plftcer 
dans cette dlvisioa les autew^ qui n'ont.pvltt' 
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({n'historiquement du système du monde et 
des météores, parties qui semblent apparie- 
uir à l'astronomie et à la physique. Cette in" 
certitude tient à la difficulté de séparer ce qui 
se rapporte à la mémoire , de ce qui résulte . 
des opérations de la raison ; mais malgré 
cela , je pense qu'il y a un assez grand nombra 
d'ouvrages de cosmographie que l'on peut 
ranger dans la classe descriptive. 

Après avoir donné la connaissance de« 
lieux , rien de plus naturel que d'en indiquer 
les diverses productions ; et c'est en effet 
d'après les lieux qu'ils babîtaient , le sol où 
ils végétaient, la contrée qui les renfermait- 
dans son seîa, que les animaux, lés plante^ 
et les fossiles oat été classés par les premier^ 
naturalistes ; mais leurs successeurs ^yant rc 
connu que ces divisions étaient trop vagues 
pour mener à la détermination des espèces.^ 
ont créé iTautres méthodes , ibndées sur les- 
particularités que présentent les objets obser- 
vés. Ces méthodes font èouvent rentrer la 
science dans le domaine de l'anatotme , de la 
physique oa de lu chimie ; en^orte qu'on ren- 
contre encore lici une assez- grande diâicultA 
pour parvenir à nne ctassifîcation exfiçte. Oa 
xemédiera à cet inconvénient, en faisftntM- 
marquer les points de contact entre la partio- 
descriptive et la partie théorique, et L'on tcooi-^ 
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Tera d'ailleurs de grands secours dans les on— 
vrages de Liaoé et de plusieurs autres uatu- 
ralisles modernes , qui ont eu soin de placer 
des listes bibliographiques à la tête de leurs 
traites généraux. 

L'homme s'empare des productions de la 
nature , pour les approprier à ses besoins y 
de là naissent les arts mécaniques et la tech- 
nologie , qui en est la description. Les arts 
changent avec les usages des peuples. Oa 
trouve chez les anciens les traces de plusieurs 
arts qui sont entièrement perdus aujourd'hui;. 
les progrès de l'industrie et de la civilisation ,, 
la connaissance des prodaclioos naturelles, 
ignorées d'eux, en on t fait naître de nouveaux : 
voilà les matérianx de l'histoire des arts, à la-i 
quelle se rattache celle des anciens peuples,, 
dans tout ce qui regarde la nourriture , l'ha^ 
billeœent,l{( construction djçs habita tioo6>,etc<. 

s 11 

B. A I: s o ir. 

' Lorsque Ton vent établir ùp enchalùeoieot 
méthodique dans les diverses sciiencés qui 
résultent de l'emploi du jugement, il parait, 
«ônvenable de les ranger selon l'ordre de leur 
génération successive. On place en première 
lig|Dé l'idéologie, qoj traite d|Q I9 nianiçre 4<W^ 
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les sensations se IransformentenidecEr; coin-_ 
ment, sur ces idées, nous formons des juge- 
mens : et de là se déduisent naturellenienC 
les règles propres à diriger notre esprit dans 
la recherche de la vérité ; de là, par consé-' 
quent , la Iogiqu& considérée sons le point de 
Tue où l'a présentée Condillac. 

C'est là , ce me semble , tout ce que peat 
offrir de réel la science de l'entendement hu- 
main j envisagée d'une manière abstraite; maïs 
dans cette partie , comme dans beaucoup 
d'autres , l'homme ayant conduit ses médita-, 
tions par une route opposée à celle que lui 
traçait la nature, ayant voulu deviner avant. 
d'avoir observé, s'est créé des chimères qui 
n'ont jamais existé que dans son imagination. 
Manquant de données, et voulant néanmoins 
approfondir la nature du principe pensant , 
ou de l'ame , dont il n'a jamais pu connaître 
d'autreç attributs que la faculté de penser et 
de vouloir, il s'est jeté dans les subtilités de 
ita métaphysique. Enfin , voyant que ses actions 
étaient dirigées par une ame ou un esprit , il 
en a conclut par analogie qu'il en était ainsi 
de tous les corps de l'univers et de l'anivera 
Jui-même. C'est à cet abus de la science qu'est 
due cette foule de livres sur les dieux et le& 
Cernons, les anges et les diables, qui tiennent 
une place si considérable parnii le.$ molli).'-' 
mens des erreurs humaines» 
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Après avoir examiné la manière dont non» 
acquérons nos connaissances , il faut s'occu- 
per des moyens de les cotnmuniqner, et de 
prouver aux autres ce que pous avons reconna 
pour vrai. Quoiqu'il soit incontestable , ainsi 
que l'a observé Condillac, que l'évidence» 
résulte uniquement de la liaison des idées, 
et qa'il snfSse par conséquent d'observer exac-> 
tement cette liaison ponr convaincre délavé' 
nté cens à qui on la communique , comme 
pour la découvrir lorsqu'on la chercbe , il ne 
faut pas négliger pour cela la discussion des 
formes logiques qui , lorsqu'on n'en abnso 
•pas, peuvent exercer très-ntilement l'esprit. 
La Communication de nos pensées ne pou- 
vant s'effectuer que par le secours des signes^ 
la formation de ces signes qui , pour être 
liien failSy doivent rendre sensible la liaison 
des idées , est une suite immédiate de la lo- 
gique ; mais malheureusement l'esprit pliilo- 
sopbique n'ayant pas toujours présidé à la 
construction des langues, celles dont on &it 
usage sont bien imparfaites , et semblent 
plutôt appartenir- au domaine de la mémoire 
qu'à celui du jugement. Cependant la gram- 
maire ne peut guère trouver cFautre place , 
Surtout lorsqu'on &ît précéder les grammaire» 
particulières par la grammaire générale, qui 
en est l'esprit , et pour ainsi dire la meta- 
physique. 
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A la suite de l'art de parler ^ vient l'art de 
peindre la parole par les emblèmes , par l'é- 
criture alpiiabelique , par l'impression , par 
]a gravure ; enfin celai de décbîfTrer ou de 
lire , qui n'est qu'une eonséqnence du pre-> 
inier. 

En développant tous les secrets de Fana-- 
lyse, Locke et ses successeors ont fait feire 
à l'esprit humain des progrès qui changent 
entièrement les divisions qu'on avait établies, 
presqn'arbitrairement, dans les sciences phi- 
losophiques. Plusieurs de ce» sciences , fon-r 
dées aniquemeut sur des préjugés, la divina- 
tion et ta théologie, par exemple , doivent dis- 
paraître pour toujours des branches de lalisle 
de nos connaissances; d'autres, réduites à ce 
qu'elles offrent de réel, doivent se réunir et se 
confondre. Mais pour adapter la bibliographie 
à ce nouvel ordre de choses, il faut insérer 
dans les cadres ds plan qne l'on suivra , les 
productions qu'a fait naître l'abns des prin- 
cipes reconnus aujourd'hui pour Vrais , ou 
les notions fausses qui en tenaient la place. 

En s'occupant de la revue de ses connais- 
sances , l'homme , «près s'être arrêté à consi* 
dérer les opérations de son entendement , a 
dû réfléchir sur la manière de diriger sa pen- 
sée dans l'emploi le plus avantageux qn'il 
(nissQ. &ù« de «es facultés ,^ par rïjpport aq 
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Hïonlieiir vers ïeqnel l'appelle sans cesse 1^»- 
Unct de la nature ; il a analysé les seatnneos 
de plaisir ou de douleur que lui font éprouver ' 
les objets extérieurs ou qui sont la suite da- 
ses actions. L'exercice de ses &cnltés , lors-< 
qu'il est en société avec d'autres , établit entre 
eux et lui des rapports sur lesquels repose la 
morale , qui se divise en morale privée et 
morale publique. Cette dernière, comprend 
la législation ou la science relatÎTe à rorgatù-* 
■ation de la société. 

A l'examen de nos facultés întellectuelles , 
Boccède. celui des. propriétés générales et par- 
ticulières des corps. On remarque d'abord 
dans les coips Je nombre et l'étendue; le 
premier est l'objet de l'arithmétique. Lors- 
qu'on représente par des signes généraux les 
diverses opérations et.les raisonnemens que 
l'on peut faire, sur les nombres, l'arithmé- 
tique deVieal on»i'ifr*«//e, ainsi, que l'enten- 
dait l^ewton^ et prend le nom d'algèbre^ 
L'étendue est l'objet de la géométrie; les 
parties homogènes de l'étendue étant compa-. 
rées ehtr'elles pour se mesurer réciproque- 
ment, donnent prise au calcul soit arithmé- 
tique, soit algébrique , .dans lequel on- ne. 
peut jamais introduire que. les rapports de - 
grandeurs : telle est la base de J'applicatioa - 
de ces deux, sciences à la géométue. L'éten*. 
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Une appAriîent en même tems aux corps et 
à l'espace qu'ils occupent ; mais ils en sont 
d'abbrd dislingue's paC l'împénétrabilïlé dont 
ils jouissent; et revêtus de cette propriété et 
de la mobilité, qui peut en être considérée 
éoinmé une conséquence , ils deviennent le 
«ujet de ]a mécanique rationnelle. X.eS pro-, 
Jtriétés générales dès corps, dont les'd«grés 
n'ont pas encore été .soumis au calcul , ou 
qài ne sont'pas susceptibles d'une mesure afo- 
Bolne!,' et ne peutent- s'apprécier que par 
l'éxpéi:ience, telles que la porosité, la dureté, 
Td ihollesse , là conipressil>ilité , l'élasiicité , 
. ht' flexibilité , là solidilé , la fluidité, etc., 
composen,t lé'dcitnainede la physique géné- 
rale.' torsque les expériences ont conduit à 
Âè^ fsifs assélE généraux et asse'ï simplies pour 
étt'è ^egai'dés ^ôttime des Ioî$ fondamentales, 
on y a appliqué .Ife',càlcul ; et c'est ajrisî qu'on 
a formé lés scléilcëé j^liysico-matbériiàtiqueâ, 
qm sont la mçcaQ,ique phjrsiqugj d^iis laqueUç 
çq timt compte, dé la apesanteur ides: corps, 
desi'Doltemeiis^'desifopces attractives, etc., 
^hydrostatique j' OU la science de l'équilibre 
de^ fluides ; l*hydrodybamique , celle de leurs 
itiouvemcns , l'optique , ou la science de la 
-vision et' des couleurs; l'astronomie, qui esC 
Optique et géométrique lorsqu'il s'Agit de dé-: 
mêler les circonstances réelles de la position 
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des astreSj d'après les apparences , et pb^'*, 
'sitjae lorsqu'on veut déterminer leurs mou» 

vemeus dans l'espace^ d'après les lois de 
leur attraction réciproque; enfin l'acousUqne^ 
"Ou la science des sons (i). 

Les pn^riétés pardcolières à certain^ 
corps , comme celles de l'aimant , de J'elec- 
tricité^ du galvanisme, les attractions., \es 
répulsions à de petites distances , les phéno' 
mènes que présentent les tu jaux capillaires, 
en un mot , tout ce qui peut, s'observer sut 
les corps ^ sans changer leur orgauisstipn y 
ou sans détruire lenr agrégation , est du r;e^ 
sort de la physique général^ pu particuUè|çe^ 
£t lorsqu'^pa xnet les corps en contact immé- 
diat dans leurs pins petites nwlécules ^ p1}RX| 
reconnaître les affinités réciproques de ces, 
molécules et les cliangemens que le jeu des. 
affinités produit dans leur composition intimiez 
on entre dans le domaine de la -cbimie^ ' . 

(i) Lft-partie des niatliématiqaes' pures étant très-' 
reMerrée daas'la'iitDpBrt^dm ctitatoguâf^ibUagr^pltltlnè*,' 
JB croia .doToir ùidlquer celti^ q»'a rpublîé «r.ectt* 
science, M. ^urrAAT-jtiprofe^sonc daj)« l'Unmnhé 4* 
Gçttii^e. L'érudition en .matbé;nati(pie serait -plu 
Tépandue, si .à l'exemple des naturalistes, les .géo'. 
métrés avaient ptacé dans les tables de tènts ouvrages., 
rindieatÎDB'des écrits publiés rar'Ià ihatière dont ili 
•'ocCBpeat', «iiui que ]t l'ai fait danu mon Truàé J^* 
culeul différentiel el tbt. o^aU int^al^ io-jf"- 
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De cette manière où ne parvient à conDaltre 
Ifue les proprie'tés de la matière morte , c'est* 
à-dire , celles qui résultent uniquement de 
sa composition ï mais il en est d'autres qui 
sont'le produit de l'organisation on de l'arran-* 
gement et de la forme des parties constitiuintef 
des corps , et qui n'appartiennent qn'anx ani- 
maux et aux ve'gétauK. Sur ces pro'prîétëi 
reposent Tanatomie linmaine et comparée ^ 
la physiologie animale , Tasatomie et k phj-* 
siologie végétales, ou la pturtie vraimeolplii* 
loBophique de labotanique. De la connaissanc* 
de l'économie animale, de ce qui conatitu* 
Vétat de santé , des effets que les substance* 
nutritires on médicialales exercent sur lek 
solides et sur les fluides qui composent les 
corps organisés , résultent la medeeâue faa->- 
ntaioe, et la médecine Vétérinaire jinénie la 
médecine végétale , si l'on peut domier co 
nom à l'art de soigner, les plantes. 

Tous les arts éttfnt fondés sur les proprié- 
tés des corps , se coupent autour de la phy- 
sique et delà cbimie, dont ils sont des apyli* 
calions. Les contacts sont trop Êtciles k . 
indiquer pour que je m'y arrête ; et je n'en<r 
trerai pas non plus dans le détail des subdi-^ 
visions des sciences physiques et mathéma- 
tiques que l'on comprend sous la dénomî^atipii 
de sciences naturelles , pirCe qu'on le tronv* 
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partoat ; iriais, je rappellerai une application 
du calcul 6ur laquelle il &ut insister : c'çst lé 
t;alcnldes probabilités , ûo l'analyse des ha- 
'sards. Cette science, sur laquelle nous n'avons 
encore qu'un petit nombre d'ouYrages , a été 
principalement cultivée , depuis Pascal, qui 
«h'posa les premiers fôndemens^ par dés geV- 
inèlres ti<ança)B ; elle s'applique aux questions 
comntercîales-, politiques et morales aussi 
bien qu'ftnxjeax, parce qu'elle embrasse tous 
les faits dont la cause est inconnue, et du 
retour! desqilels oit ne. peut juger que d'après 
la suQcessîon des' événemens passés y oti ;'l6 
nombre des ivéneniens possibles, Cési en- 
core à la classe des^ sciences physiques et ma- 
thématiques que fe rapporterai T^duornie 
polîtitfne , considérée sous le point dé yuè 
de la cahure, du perfectionnement' et 'dél'fiu- 
couragement des artei ' ']' ' 

S III- :-^ 

Imao iirATiw K. ■-■'.>'■■' 

~ Cette faculté s'applique principalement à 
Fimitatidn'de la nature. Si les choses qu'eU« 
feprésente n'existent pas dans la nature telle» 
^'elle lés monù-e, il est du moins évident 
qu'en dérhière analysé ces choses ne peuvent 
être 'composées que de parties données par 
des perceptions ' antérieures. Les moyens 
qu'emplois 
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iqu'emploie rimaginatîon pour former ses ta- 
}>leaax , sont l'ordonasDce et l'association des 
HéeSjla cambiaaisoti deâ sods od celle descot^ 
leurs ; ces tahleaox ne produisent leur effet que 
par les senlimens qu^ils ëveillenteu nous, ou 
parJespàssions.'qn'Us excitent; Le ï4iyllime et 
]a mélodie, qui renforcent- le charme de 1a 
pensée , portent ou sar les sons articulés ', on 
sur les sons soutenus, et font naître la poésie 
déclamée et la poésie chantée qui fut tOnt 
à la fois la {^eniière poésie et la première 
masique. 

11 serait inutile de fn'arrète^ a rappeler îct 
les divers genre» dans lesquels 'se divise lac 
poésie y là à marquer la nuancé qui la sépare 
de l'éloquence ou de l'art otviloire , dont le» 
productions n'él&nt ' jamais dépourvues d'i- 
mages, doivent étre-ctacsées,' so=as ce point' 
de vue, immédiatement à la suite delà poésie, i 
mais qui, par le but que l'auteur s'est proposé, 
l'entrent dans' quelqu'une des sciences philo-^ 
lophi^ues. L'apologue et les romans, qui pour- 
le fond sont toujours des ouvrages d'imagi- 
nation , peuvent souvent se rapporter à la 
morale; enfin la musique, la peinture, la' 
sculpture et l'architecture décorative , ont' 
chacune des objets tellement connus et cir-' 
conscrits , qu'il aérait superBu- d'entrer dans 
aujum détail à leur égard. : 

h 
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"' ■ "" '' 

PZiA^ de VArmuaii^ d^tm Dêpar-^ 
iementf dté page i3€, 

I. XJÀfmuaire tel qn'il est àaM rAonuaira 
r^pobUeMQ de l'an 7. 

Xiec iMtérûif X de cet Anaaaire m trouvent 
dao$ la ConnaifsoMce des tems, que le Burein 
d^ LoBgitwd«s » soin de £ùne paraître pla-* 
sjeu» a^^es «vaut t'ép9qqe .« laquelle «lie se 
rapporte. Il n'est pas besoin d'avertir le pror 
fi^seur de Matl>éEa«{iqu«s , que coUe partie 
foncerae , 4e r«dujre , pour û latUvde et la 
loagitadeda cWf-lieB d« département, le» 
lever» <ct les coacber» des as^es , ainsi que le 
tefBs de leurs passages an mérîcUen , et des 
ybénomèoes annoncés dans TAnnnaire que 
j'indique. 

Famit fvlreiûr ï expliquer dairement les 
divers anlides du calendrier , il fandlra don- 
nier d'alMrd quelques aoti^Ds très-«implc8 et 
tcès-courtas sur le système du monde. 

I L Un précis de la description géographie/us 
d^gloie iarrestre, contegaant, 1' le nom des 
divers Ëtals% celui de leurs capitales , wi 
af#r£n de la population de cbacua de ces 
ElatB, et.de leurs forces de terre et de mOT, 
eu tant qu'on pourra se les pvociuw. Je doi» 
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iiïtd wsèrver qai cet aporçv ^ qvi a (jueI()D«>t 
fois été iiûéïë dans r^/r»an«oA de Gotha^ est 
eoBteau d*id iin isfies pelit tt^eon ; a* I^ 
nom d«6 départemens de la Francs ^ oetui d^ 
leurs cfaBfs-lîeaK et leur ^polation ; 3° la 
dâBCri|>tion du département en p&rtîcolier} 
sa dirision en cantons , U nature dn sot daM 
chaque canton y et le genre d^ culture auquat 
il est le plus spécialement consaCré. ': 

Pour doiiner plus d'intérêt à ces aoiticn- 
elaturcs g^ogn^iqucs , il «st à propos d« 
placer à la tète de l'Aniiuaips quatre peintes 
cartes ayant ai^ moins deux décimètres de lar»- 
geur sur une hsateur conrrenaAile ; savoir^ 
une mappemoqde , une carte de l'Europe, 
«ne carte de FrMioe et unis-oirte du départe* 
ment. La dépense qu'exigeraient ces cartes 
ne serait pas bjea grande ^ ^ se trtoUTerait ré- 
partie sur {dosiei»? anns'es , pendant l«sqaeU«s 
on pourrait se servir des mêmes jdandùs: Je 
enis cûBTMnCii qoe Ut Tue de ces petites cartes 
axerait l'sUOB^oa de presque tous les leotevr^ 
4eur inspirerait inÊûUibleinent le désir de s'en 
procurer de plus détaillées, et ferait naître en 
eux le go^t de la géogrsfdiie , science doot 
l'étude se rédoit à une simple lecture , q|à 
xoulrilirue plus que tonte autre à eteaulre la 
sphère de nos idéeSj en nous mettant en ra^ 
iàtioa a^ tous les peuples d« l'anivers^ et 
La 
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sans laquelle on ne saurait rien Kre avec frmi'. 
Le professeur de dessin peut 'fournir aossi 
pour le frontispice de l'Annuaire quelque su- 
jet dont la composition présente des objets 
iostructifs et analogues an local. Cependant 
il faut mettre la plus grande économie dans 
les frais de papier, impression , gravure et 
reliure ; car le prix de ces almanachs doit être 
à la portée de tout le monde. 
- m. L'exposition de la hiérarchie des auto- 
rités constituées, le nom des membres qui Les 
composent dans le département , l'emplace- 
ment des tribunaux , leur composition , l'état 
de la force armée sédentaire. 

IV. Les traits d'humanité , de courage et 
de républicanisme, recueillis dans le dépar- 
tement. 

V. L'état de l'instruction pbMîqne ; les 
noms des citoyens du département qui ont 
obtenu des succès dans les sciences , ou qui 
sont attachés à l'Institut national , des jeunes 
gens qui oht remporte des prii dans l'année, 
et l'indication des livres élémentaires ensei- 
gnés dans les Ecoles primâireS' et centrales ; 
enfin les noms des artistes et des agriculteurs 
qui se sont distingués par quelqu'iaventioo , 
ou par la découverte de quelque [Procédé 
nouveau. 

U faudra donaer une notice succincte' d« 
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cette iaTentîon on de ce procédé ; et dans 
l'Annuaire consacré à l'année qui doit suivre 
celle-ci j insérer, après ces détails, p'aTlicu- 
-lierB à un département, le précis des princi- 
pales découTertespubliéeStrannéeprécédente^ 
dans le reste de la République. 

VI. L'état général de laguculture , des 
maon&ctQres et dà commerce dans lé dé- 
partement ; . l'indication des prindfMia mar- 
chés et des foires. 

VU. Le taUefu des observations méteorcH 
logiques faites pendant l'année. ' 

Pour que ces tableaux soient tons compa- 
rables, on peut adopter la ! forme de celui 
qu'on insère chaque année dans la Connais- 
sance des tems ( vojez , par exemple , celle de 
l'an 7 1 ) ; il contient dans un fort: petit espace 
un très-grand nombre de résultats. Je désire- 
rais seulement qu'on y ajoutât la désignation 
abrégée des vents qoi ont principaleibent 
régné peedant chaque miM. 

Ce. tableau doit être l'extrait d'un jonrpal 
météorologique très-détaillé, dont on trouve 
des modèles dans les Mémoires de V Académie 
des Sciences de PariSf dans }e.Tmilé de la 
Méléorologie de Cotte , et à) la fin de chaque 
naiùéro de la Bibliothèque britannique ^ jour- 
pal rédigé et imprimé à Gebève. 

L« professeur de physique, en s'atlachaia 
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k cé genre d'c^wnratioDS, prendra snié d6tiia 
tes moyens de m .procurer des instnim«D« 
eùrs. A l'égard da baromètre et du âtenno-< 
iiièbe(({Di d«itétre ennaercfirc), iHescoos* 
trtiirà lai-fmémej oa du moins les fera &ire 
sous ses yeux, xrec tbutes le» attentions 
requises i l'éobeUc de l'on sera forntée d'a-f 
prés 1« mh^e } cctUc di l'autre sers divisé« 
ea cent partiel ëgales , depuis le terme dft 
]a glace jusqu'à celui de l'eàn bouillante. 
- Un bygraÂnitre k cfaeve* , bien exécuté et 
bien éprouvé , ne Berah pas moins nécessaire. 

Les boméd de l'Amiuaire iK permetlant 
pas à'y insérer le jimmal AiéléQrolagiqite eA 
«itier, il sek-jât à propiMd'adrefiserBuMinistèf 6 
de rintéricuF nne copie de et ^urnat, pour 
être conimuni«[uée soit à l'Instital, soil aux 
savant qui s'occupent- à rassembler des dbsep' 
valions météorolâgi'qu^s , afin de les discoter 
liti de les compatir. 

Vin. L'état des prodiMtidns atmiMJes ^ 
ii^gétsles et minérales les plus importantes , 
découvertes dans le département par le pro^ 
^senr d^rstoire naturelle , au par ses élères- 

IX. Uq UbleiM de population ctmtenant le 
Televé des actes de VéW. civil , suiyaal le ma- 
4«l«.que ^e Minietre a iait pas^r k l'Adaûfrisr 
tratiou centrale du d^arMmenit, mxis borntf 
|>(mr cluf^çalw^f^n. total dçî'uiaép' - 
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B seÂit «tei^eBaUe de mëtb-e k patt le» 
T»ahnh i«kti& » la cotooinad àa <^{-Kda 
do dêpaffeaBcÉM } et <(m , pnraH toi tuétt» 
de cette commune , on- in^qoâi; le B«nit>re 
de celles qui ont eu lien avant le cinquièmtt 
jour de la maladie j et le nombre de celles 
qni ont eu Keù stibitebienf. Céî tégiitwu 
sont assez împortans , parce qu'ils dlonnent 
la probabilité d'une espèce de risques que 
nous apprécions mieux que tout autre, et 
qui est par conséquent très - propre à four- 
nir des termes de comparaison pour nous Êiire 
juger de l'importance morale que l'on doit 
attacher aux divers degrés de probabilité, 
dédoits du calcul. Telle était à cet égard l'o- 
pinion de Condorcet, qui desirait que l'oa 
complétât sous ce rapport, les tables de 
mortalité. 

Craignant de surcharger les Administra- 
tions , et surtout d'excéder la portée des 
Bgeos des communes rurales , j'ai resserré , 
autant qu'il a été possible , le tableau cité 
précédemment : c'est aux professeurs qu'il 
appartient de suppléer à ce qui manque dans 
ce tableau, pour le rendre propre à servir 
de base ï tous les calculs qu'exigent les ques- 
tions d'économie politique. Je propose , en 
conséquence, de charger le professeur de 
Hathéoiatiquefi et de Législation , de se con- 
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Cet-tcr pour extraire des registres de. fdal 
VÎyH, (îépoce's dans le chef-Jieu' dn: dspicte-< 
mentr les ntMobres indiqués dans la tête do 
Tableau ci-jpinte (i). 



. (i) Dont le bnt était dç footnir dsa dono^, ppnr, 
toutes lei questions de probabilités aoxoaell^ l«*.ip«rv 
liages peuyent copdnire. 
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C« Tableau ne pottvant entrer «Uns l'Âo- 
naaire , doit être eaTOjé au Minittère de 
riatérieur j pour te joindre k ceux qite trans- 
met rAdminîstratioii du départeiAest. 

X. Ufaat enfin que l'Aniniaire soit tertmné 
par une notice concernant les nouvelles tnàsures, 
accompagnée des tabhs nécessaires pour con- 
vertir les anciennes m^mr^ en nofivèllés ; mais 
non pas des tables ioversis , parce -qoe , dans 
l'état actuel des choses , il ne doit jamais dtre 
question de réduire les nouTelleaiBfesares flux 
ancieOQ^s. ' ■ 



J,q,t,=cdbïG00g[C 



SUR l'ekseionehent. 



SECONDE SECtïON. 

■DE L'iÈNSEIONÉMEirr DES MATHÉMAtlQtES. 

. : /. : SL ■■ 

Sur la manière de les enseigner, etd'ap- 
précier^ dans les examens ^ le savoir de 
ceuk qui les ont étudiées. 

X «rVT honittit qui t«ui resàpe Bon éxistftA«6 
utile à !■ sooié\é, doit marcher constamiâent 
rrers on même but ; ce n'est qbé ^ar liat Cod-> 
ttmiilé 4'«ft>vts dirigés ioti}«BV» dans le niétno 
«ens , qu'il peut àtteiqdpe à de Wi-îlakleâ sao- 
ce» , et BC^o^Hr qnel^tfes droit» i l'estime de 
Ms eonténaporains et k ki recotmaisaaâce da 
èenX qui viendront après liii:LiTfé de bonne 
teure aax travaux de renseignement , faj 
too)owB tourné mes më^tations sar les, 
movene dé pt'éseiitêr les résultais d« I4 
^ence par les faces leS ]^lùs simples et danï 
l'ordre le pins naturel. C'est ainsi qae j'ai 
ConÇu d'abord le dessein de rassembler en un 
fiorps d'onvrage tous les miténaux de I« 
g^om^lrie et de l'anal^fse (ranscendanietf. 
I^Pp^4 MX foincti^u dn prôftisorat]! <^^ 
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Je n'avais exercé îusqae-là tfoe dans des 
écoles où la forme et la matière de l'instmc- 
tion étaietit rigoareasement déterminées , et 
celle des Ecoles centrales étant laissée entiè- 
rement à la dûpositipn dn inaître, je fus en- 
gagé par cette liberté ^réfléchir sur les moyens 
de perfectionner le co^rs qui m'était confiée 
J'éprouvais sur nn auditoire nombrea^ y les 
"principes et les méthodes que j'avais conçus; 
leurappHcationservaitiilesconfîtimerj ou-les 
modifiait quelquefois heureusement. Dé là 
résultaient des procédés propres k assurer le 
«i^ccès des livret * niais qui n'anraiént pu y 
jêtre décrits saps.y fairç.des,digres«OBs'^ trop 
Jpngues.piOiir ne;piks coiQpre 'la : fil qui doit 
.unir eti^cûtenieQt lé^ propQsilioiH.les lunes aiix 
jmtres.' La ttiidifiqn 5 pu_propagerlquclques- 
^nE,de ces prP<7édes , inaîs ils m'ont paru avsee 
jippqptaas pour, é^r^; cpDqigQés,à part- dans w. 
xi^vrage, qu'on pçul r^ajr4er«4fg|iié le comr 
3)I^ment,de,ceax <^ J'ai.puJïliéP, .et ternii- 
jX^nt en quelque. qqrte la lâche. que jenae^uis 
apposée» J'osf^ QE{>érer.:qu'on en^rjugera. d^ 
.mé^ae-^ et qu'op 'sa regardera! pas comme 
.dépouryi^es 4'utilîtf , les ré ftexicios q|ie, m'ont 
ysi^ggérées , sur ;]a\in?ni£^ç .{d'enseigner, le» 
mathp'toaliqueg ft ^]^pç>rsçiw i^^.^vf^r^ei la 
çap4.cijté de ci^^xgpû.lfis.'fiot étu4iée.$f les 0i>f 
^^fyatJ9f^qQ|Ç,j'ai J^jtçftsurn)t()i-:^ilie et.sar 
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le ^and nombre déjeunes gens dont j'ai suivi 
les progrès. - 

La culfore des sciences se présente son» 
deux points de vue qu'il feutbien distinguer: 
tantôt elle n'est qu'un moyen d'exercer l'es-i 
prit, de développer les facultés intellectuelles^ 
et de rendre propre à la méditation et à la 
discussion; quelquefois aussi, mais par mal- 
heur beaucoup plus rarement qu'on ne le croit 
en général , elle fournit des préceptes et des 
résultats immédiatement applicables aux usa- 
ges de la vie , aux besoins de la société. ' 

Quand on l'envisage sous le premier rap- 
port , celui qui la constitue une partie essen- 
tielle de l'éducation , on reconnaît la nécessite 
as ne rien traiter superficiellement dans les 
objets qu'on y fait entrer, de diminuer plutôt 
le nombre de ces objets , s'il le faut , que do 
sacriBer à la brièveté aucun ides développe— 
inens nécessaires pour parvenir à toute l'évi- 
dence que comporte le sujet , ou pour rendra 
sensible le mécanisme du raisonnement. 

L'enteignement des siences est à cet égard . 
asBujéti aux mêmes règles que celui des arts : 
le choix des exemples est bjen plus impor- 
tant que leur nombre ; quelques vérités bien 
approfondies éclairent beaucoup plus sur I4 
méthode qu'un grand nombre de ihéoriei 
iiscHiées d'v^Q nutuière incomplète. L«s una« 
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jettmt jdes rattiocs profiindes qm ne manquent 
jamais de s'étendre , et d'oà sortent des tigeA 
dont les rameaiuc nambreax sont diar^^ de 
finiits ; les autres , qui ont à peine effleuré le 
sol , disparaissent bientôt après avoir offert 
un stérile alîmeat à la vanité. 

Ces remarques déjà faites ailleurs , et dont 
la répétition aérait ici superflue, s'il n'élail 
pas nécessaire de remettre BonveDl sous les 
ytsax. des hommes les vérités' les pins évi** 
dentés j qnand elles contrarient leurs habi-t 
tudes et leurs pré jagéa ; ces remarques , dis-je^ 
prouvent itssez quon ne saitcait s'éoartsr dans 
les écoles publiques , de cette sévérité qnî 
donne aux preuves tout le flévcloppement et 
toute la rigueur dont ^es sont susceptibles , 
et qui n'emprunte des appapences et des sea-' 
sations que ce qu'il n'est pas possible de tiret 
du jugement seul. 

Aarais-je besoin d'avertir que je ne parltt 
pas des premières instructions doanées k Vew 
fance, h l'égard de laquelle il coiwient d'em-^ 
ployer le plus sonveot le témoignage des sens? 
j'indiquerai ^us loia comment je cr<HE qu'3 
faudrait initiet un jeune enfentaax matbéina^ 
tiques ( dans les Réflexions sut* les élémens, 
de Géométrie) ; mais après qu'il aurait été im^ 
bu des vérités fondamentale^ de ht scienee^ 
par un procédé plutôt expérimental que tbé»' 
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'rîqae, on ne saurait se cUspensér de lai en 
faire reaunnMncerJ'étade par des priDcipes 
paretncnl rationnelfl , sans lesquels il n'y a 
-jamaù d'instnutian solide. En général , quel- 
qu'opinion qu'on adopte sur les relations que 
-nos seniations ont »i&: nos idées , el snr ce 
que nous pouvons j mettre de notre propre 
'Âinds, il me semble qu'on ne pf ut s'empêcher 
de convenir que le maitre doit cliercber à ra^ 
menersanëlèveea lui-même, dèsqu'ila acquis 
]un assee gruid nombre de notions extérieures 
à comparer entr'elles , et qu'il peut l'y retenir 
4'*atant pins que cette collection de faits est 
-plus grande on qu'il est plus avancé en Âge. 
- Je de'dare donc que je laisse de côté là. 
dtscuEsion de tont ce qni regarde les connais- 
sances préparatoires qui rendent un enfint 
Susceptible 'd'application : je confesse mon 
jgnorance stur la manière dont les idées de 
nomifv et de grandeur s'acquièrent ; et je me * 
borne à examiner ici comment , avec ces ma- 
tériaux déjà élaborés par une première ins- 
truction y empirique si l'on vent , on peut 
iaire entrer dans des têtes de quinze à seiz* 
ans , la théorie élémentaire des sciences ma-«- 
thématiques et les formes des méthodes qu^ 
leur sont propres. On trouvera peutrétre que 
j'ai fait commencer cette étude un peu tard ^ 
et je conviens que j'ai rencontré àçs enftns 
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beaacoitp pins précoces ; mai» ce sont encoM 
des exceptions trop peu nombreuses pour 
-modifier la r^le générale. J'aime ' à croire 
qu'elle» deviendront moins rares, si l'éâncar 
tion première se perfectionne : jusque-là je 
m'en tims à ce qne )'ai remarqué le plus son- 
vent. 

Je crois & propos de m'arréter encore ici 
snr l'idée qne je me suis formée de l'ensei- 
gnement public f et de rappeler que c'est l'io- 
iétél de la société et non celui des individus^ 
qai doit en régler la marche; car le premier 
demandant que la masse des lumières s'aug* 
mente , et surtout que la distribution du tra> 
Tait s'opère en raison des facultés , sinon 
rigonrensement (cela est impossible) , ^ du 
moins d'une manière approximative ; il faut^ 
comme je l'ai déjà dît , que l'instruction soit 
assez approfondie pour manifester le talent, 
pour l'ëclairer sur sa vocation , pour lui mon- 
trer la ronte qu'il doit tenir, afin de marcbet 
Ters la perfection ^ et assez sévère en même 
lems pour écarter la médiocrité d'occupations, 
toujours oiseuses et stériles entre ses mains ^ 
et la renvoyer à des travaux par lesquels elle 
peut se rendre utile. Ce triage, et pour ainsi 
dire ce départ des esprits ,. est un des meil- 
leurs fruits que la société puisse retirer, des 
avances qu'elle fait pour l'instruction. 

11 
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H n!y avait doncsucune raison pour craindre 
ide rendre un peu abstrait renseignement des 
matbématiques , dans les Ecoles centrales et 
dans les livres consacrés à l'usage- de ces 
écoles. Cependant comme on peut abuser de 
tout-, il hut trac«r certaines limites, hors 
desquelles s^ trouve , d'un c6té comme de 
l'autre , l'exagération , qui n'enfente que des 
'Chimères. On tomberait nécessairement dans 
ce dé&nt, si l'on croyait que suivre une mé- 
thode sévère , c'est s'astreindre sans cesse à 
' des formes minutieuses y reste du jargou des 
' anciennes écoles; que c'est s'appesantir sans 
mesure sur des détails purement métaphy- 
siques , que c'est alambiquer les notions les 
pins claires et obscurcir, par des preuves su- 
perflues, ce qui est évident par soi-même. 

S'il y a du danger i passer trop légèrement 
sur la vraie métaphysique des sciences , il y 
a aussi de l'inconvénient à s'étendre beaucoup' 
sur les dt^ails de cette métaphysique ; les 
jeunes gens épuisent leurs forces sur de vaines 
sobtililés , et perdent à les discuter y un tems 
qu'ils emploieraient bien plus utilement à aug- 
menter la masse de leurs connaissances. Les 
di^essions sont d'ailleurs bien moins propres 
à faire sentir la nature des vérités ^ que 'Id 
' successibri méthodique dé ces vérités. Les 
«msçquens, lorsqu'ils sont bî«n déduits et 
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bien ordonnes , réQécbisseot sur les aoléce- 
dens une Inmière beaucoup plus vive qaa 
celle que cas antécédens pourraient acquérir 
par euK-ménies. En passant à de nouveUes 
cboseï dans uo ordre convenable, on sait 
mieux celles qu'on a déjà apprises ; c'est dans 
ce sens que d'Alembert disait à quelqu'un qui 
se plaignait des nuages que certaines démons- 
trations avaient laissés dans son esprit : a/fcs 
en avant et la foi vous viendra- Ce conseil , 
dont i) ne faut pourtant user qu'avec me- 
sure , a été s&rement mis en pratique par 
beaucoup de jeunes .gens ; et pour ma part 
.j'ai eu souvent occasion d'en reconnaîtra 
l'utilité. 

C'est donc à mettre de l'ordre dans les 
propositions , à rendre évident l'enchaine- 
ment qui les lie les uAes aux autres, et à 
saisir, autatit qu'il est possible, les occasions 
qui s'offrent de jeter en avant qnelqoes-unei 
de ces vues fécondes qqi ont pu diriger les 
inventeurs , que consiste principalement Vei- 
ficacité de renseignement : je dis autant qu'il 
est possible , car il serait ridicule , et quelque- 
fois même dangereux, de vouloir rendre rai- 
son de tous les artifices qae le6 géomètres ont 
employés dans leurs rechercbes. Des yeux 
dirigés par une longue habitude de ce genr« 
de spécnktious, aperçoivent d^ns une figtir«|i 
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dans Un calcul , des circiODPtâncejf, prévoient 
dans un^ ppéra^Uen à ^flectu^r , dç^ çffeta ^ 
qu'on ne peut jamais rendre sensible^ i» un 
<;omiii«:!tfÇaot.' . -, ■ - 

M^is ce qu'on peut toujours &ire avec suc- 
<:ès, c'est d'analyser l^s, diverses formes do 
r^îsoQDenient qu'on; eniplole, c'est de mon-, 
trer Commetit des preuves 'qui paraissent 
plausibles , dont la conclusion vraie en elle<f 
même est aperçue presqu'immédialement pdc 
l'esprit , se mènent p^s néanmoins d'une 
manière nécessaire à celte conclusion, et 
«ont par conséquent fautives. La plupart de» 
livres élémenuires /ourmillent de Aules dé 
ce genre, et me paraissent par là très -peu 
convenables à l'éducation. En effel , quoi de 
plus important que de prémunir I4 jeunesse 
contre les erreurs du raisonnement ^ contrft 
U séduction du paralogisme ; et quelle cip- 
conslaace plus propre à mettre en défiance. 
sur les conclusions précipitées , les énumé- 
rations incomplètes , sources de toutes nos 
erreurs, que celle où des vérités presqu« 
palpables Se présentent sous des points de 
vue spécieux au premier coup d'œil ? D'ail^ 
leurs , pour mettre le déCaut d'exactitude en 
évidence, et pour 7 suppléer, il faut em- 
ployer des. raisendeméns Irès-fîns , des'prç- 
positions Rcces6eire«.<iftiïU'eosembie esere» 
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beaacoDp l'esprit et le jugement , et qui pre^ 
parent l'élèTC à saisir des choses très-dif* 
ficiles. 

Jusqa'où doit -on poasser les elémens? 
Voilà la question qui se présente immédiate- 
ment après celles que je viens d'examiner. 
J'avoue qu'il serait difficile de poser des li- 
mites fixes à ces ouvrages. Le but pour lequel 
on étudie varie de tant de manières ^ qu'il 
n'est guère possible de circonscrire exact^- 
ment-les objets qu'il &atconnaltre.CepeDdant 
il y a certaines règles générales qui se pré- 
sentent d'elles-mêmes, et auxquelles pourtant 
la plnpart des autenrs paraissent avoir fait peu' 
d'attention. Premièrement^ éviter les doubles 
exaplois ; cela devient d'autant plus néces- 
saire que les progrès récens des sciences phy- 
siques et mathématiques ont prodigieusement 
augmenté la masse des objets d'instruction. 
C'est, à mon avis , une faute dans un auteur 
qui doit trailer l'algèbre, de surcharger l'a- 
rithmétique d'opérations; qui ne s'y présentent 
pas naturellement , et de se traîner pénible- 
ment en trigonométrie , sur des démonstra- 
tions «ynthétiqaes; - 

■ -Sansdoule lorsqu'on n'embrasseqne l^rith- 
métique et la géométrie; il' faut faire entrer 
dans ces deux branches le ^us de choses 
«suellcs qu'il est possible ; mais si r«a doit 
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>ller au-delà , ne conviftot-il pas mtenx d'em- 
ployer le teois des élèves à leof (aire connaîtra 
des résultats nouveaux , plutôt quç des pro- 
cédés différens pour parvenir àa même letsul-; 
tàt : et qu'on ne dise pas ique la: oOmparaisoa 
de ces procédés est nécessaire: pour ^isip 
l'espritdes méthodes;-car je menais cooTaiaca 
par naoa expérience , qne l'appËcation métnct 
des diverses méthodes à des objets: %x» iew 
«ont propres , suffit pour Cflla> toutes les (oa 
(pi'elle est bien Jaite^ et lorsqu'on passe d'uaft 
méthode à une autre , par ■ leurs véritable^ 
points, de. contact. 

: ' Secondement, choisir toujïwrs les méthode^ 
les pliugénéndka^.Cbtte régis ést'ea qne^qtf^ 
fiortè «ne.' conséquence de.la première;' cajr 
par le moyen de ces. méthade«> où évit^ in-> 
^Uiblemant les doubles «nplois. Préférez 
dans t^nseignemfnt les méthodes gétié/juifSf 
Mtacheurvous i.les présenter de .Ui-iKaitière if 
■plus sirr^te , et vous verrez en méiHe. iema 
■qu'elles sont presque toujours le^ plus faciles ^ 
A dit M. Laflace ( Journal des Séances d^ 
FEcoie Normale ) , et on peut ajoiUer qu'éU^s 
isont aussi les plus propres à £ure «onaalfro 
la tnûë métapbysiqTiede 1« aQience. 
. Il serais bien tems qa'o»f«e défit 4e c«tte 
prédilection pourceiitaîaeuadétlMdesfwrtica/ 
lieras, parce ^tt'«U» a(»ii<«,^.ce^ti'oii.dU^ 
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|JiU ^éméntAit^i que les roétfaocjes générales^ 
6\ïy |K>uv dire vriu , parce qu'elles sont ptas 
«nCicnnWy ^( par 'là {dus ooaforniès à des 
lÂbîtades acquises depujs long>>teats , et qu'il 
«b coùtet<âit' trop de r^foraiter. Cep^daol il 
&at lût oui tard- Cesser de se trâlaef sur les. 
pAi des atilears > même lés plus célèbres >^ 
puisque la' sCtenjEe' a- ^t depuis l'époque où 
ils OM lictii, défi progrès qui changent en- 
tièrement la lîaiSoii des .propdsitions et sou-. 
vent lé Ifttigage.; Les géomètl^s des sièclea^ 
prccédens €(MweP#er<Mtt leart <koits sur le* 
découvertes de leurs succwsews,- et leurs 
jnétbodéS nepert^ont'pasderleup prix^ mais. 
deTÏendrAAt^deiQ^jete'd-'ér-acfftioii , dont l'é-. 
tnde Sera rec«m«aatidéeà cpiiis qai^TOudront 
approfondit' la science et ïa pe^fet^tiotiâer. 

G'e«tnnÉ-ençev de croiiie qtfe LssMéi^iades. 
générales aient iwoind'dfr« précédées par 
l'eXpOsitioK des méihodes pàrtieulièrds ; eîlesi 
se suffisetit '-k- ellcï-mâmes lorsqu'elles sont 
présentées. fronvenaBleitaetit , et qu'dles np 
irencotitreat pas dans 1» )éte de ceux qai le*. 
jétbdiept'Ob iquiLes; jugent, de-vieilles idées 
faelBËiK:er>o« dèspréjugésiB detroire. EnBn k. 
néc^sité-defau^tinchoiic.en^ ]«s Métbodes> 
fe*^ pas douteuse ^oQr U>às>««tb}' qui cbn-. 
'fiKlsIsttBtt lléNbiAiKit «b la 6det]{;< f «t sil'ot. 
regTdUêl«sUlé&9d«s«^tlkéti<lud6]^B]eçei^'<» 
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croît y trouver plus d'évidence , on ne peut 
pas de bonne foi les préférer aux méthodei 
analytiques, tjvà sont plus fécondes , et d'a- 
près lesquelles sont rédigés les écrits ^$ 
géomètres de notre tems , qu'il faut nécessai- 
rement étudier dès qu'on veut s'élever au- 
delà -des élémens. 

J'observerai k cette occasion , qu'il est bien 
important de coordonner les ouvrages élé- 
mentaires avec cenx qui contiennent le« 
théories les plus élevées : on épargne par ce 
moyen beaucoup de peine aux îeunes gens, 
et on leur conserve pour se frayer de n<>u- 
TcUes routes , les farces qu'ils auraient épùi-' 
aées à cbertber l'état de la science. Il est in-' 
contestable aujourd'hui <^6 Ja Mécanisai 
anafytique cl la Méctmitfue céleste sont les 
Tévitables sources où l'on peut: acqùénf la 
connaissance compjèteetmélhodique de touiei 
les propriétés de l'équilibre et da mdttvçnkent 
des corps, soit solides-, soit'fldîdes, ob^ts 
^ui forment la principale ap{ïlication de l'a^ 
nalyse transciendante ; il faut donc que désorr 
mais les élémens soient composes de manièro 
à conduire à ces ouvrages. - ' 

Dirigé par ces considératioD» j dans le cboix 
et l'ordonnance des matériaux d'un cours, il 
Be reste plus qu'à les metbre en œuvre ; et 
à cet égard la tlche du: prdCsssetir est biea 
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diffërmte de celle de rëcrÎTain. Celuî-ci doit 
éviter surtout la prolixité ; car les boDs espcijts 
aiment beaucoup mieux lutter contre les dif-. 
ficultés d'un livre na peu concis, que de 
suivre pas à pas desi détails superflus » qui 
arTiètent leur marche et leur font perdre de 
Tue l'objet principal, noyé ^ns uoe foule 
d'accessoires.. D'ailleurs, tandis que le livre 
fixe les différentes parties des propositions 
sous les yeux dn lecteur, la parole fiigilîve 
oblige le professeur à des répétibons qui se-t. 
I^ient iosonleDaUes dausVauteur. Gependanlj 
le premier doit prendre garde. de se laisser- 
entraîner à une abondance stérile de mots. 

2ue le vulgaire prend pour de la facilité et de 
i fécondité ; et doitressenrer par des résu-i. 
mes fréquent > ce qu'il a développé avec un 
peu d'étendu.e :; il fa,ut présenter saas cesse à. 
l'imagination des auditeurs des points lues, 
sans- quoi elle s'égare bientôt. 

L'auditeur et le professeur^, le lecteur, eb 
l'auteur doivent s'entr'aider mutuellement. U 
y a dans di.aqùe science des cboses cpii ne 
peuyent s'easeigner, et que l'élève, doit ac-, 
quérir par lui - même ; c'est l'habitude des» 
procédés dft la science, ou autrement le mé- 
canisme des opérations qu'elle prescrit : en 
arithmétique et en algèbre ce sont des caj-n 
çttU., en géométrit;, des.constjcnctions.. ^ 
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Les jeones gens ne peuvent saisir l'esprit 
des méthodes lorsque le mécanisme du calcul 
absorbe seul toute leur attention; le profes- 
seur préviendra cette difficulté T ea donnant, 
beaucoup d'opérations à faire à ses élèves ^ 
en les accoutumant à y mettre de l'ordre ,. 
seul moyen de soulager l'attention et d'en 
reculer les bonies , parce qu'il permet d'in- 
terrompre le calcul et de le reprendre à vo- 
lonté. Ils pourront alors en entreprendre de 
très-longs , les vérifier par parties , et par là 
compter sur l'exactitude des résultats. Beau-> 
coup de gens ne témoignent tant d'aversion 
pour le calcul j que par l'incertitude, où iU. 
sont d'obte^r un résultat exact de ceux aux-* 
qnels ils voudraient bien d'ailleurs se livrer ^ 
et parce que n'ayant âucon ordre , ils ne 
peuvent suspendre le travail , quand leur at- 
tention est épuisée. Obligés d'envisager une 
opération dans toute son étendue, l'espace 
qui sépare le commencement de la fin, et 
qui les effraye, ne les eût point arrêtés, s'ils 
eussent pu le partager- Un auteur ne peut à 
cet égard , comme à beaucoup d'autres , que, 
donner des conseils , offrir quelques exemples 
que le lectenrdoit regarder comme des types,. 
et sur le niodèle desquels il doit effectuer 
beaucoup d'opérations parttcnlières , après, 
avoir suivi , dans tous leurs détails et la plumA 
^ ja main, celles du livre.. 



j,q,t,=cdbïGoogle 



l8e ESSAIS 

Voilh ce qu'il convient de faire ponr coi»' 
doire des auteurs on des lecteurs à l'intelli- 
gence parfaite des différentes propositions 
d'un conrs soit oral , soït écrit; mais il reste 
oncore & leur mémoire une tàrhe à remplir 
dont il &ut déterminer la nature et l^tendue. 
" Lorsqu'on n'envisage que l'eitercice de 
Fespril, il est peu utile de charger sa mé- 
moire de tous les objets qui ont servi à cet 
exercice. Que l'esprit soit pénétrant , que le 
jiigement ïoit prompt et sûr, qu'importent 
les moyens dont on a fait usage pour les rendra 
tels, si ces moyens ne doivent plus se repré^ 
^nter dans le reste de la vie ? Le magistrat, 
fïar exemple, formé aux discussîcks et à l'exa- 
men des preuves , par l'étude des sciences 
exactes,' peut oublier s'ans inconvénient et 
pour toujours, les propositions techniques de 
ces sciences, comme l'homme qui s'est exercé 
k Tescrime dans la vue de développer ses 
membres, de lenr donner de l'agilité, de la 
sobplesse, passe bientôt îi des travaux plus 
utiles, et perd entièremeot de vue toutes les 
finesses de cet art. ' - 

Ce n'est donc qu'à ceux <jai veulent prati- 
quer une science , qu'est spécialement impo- 
sée l'obligation d'en confier les détails à leur 
.mémoire; mais jusqu'où doit aller cette obli- 
gation-? qne filut-il retenir principalement ^ 
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C'est ce qne je vais discuter. Je commence 
par établir deux fonctions dans la mémoire; 
celle de rappelbr l£s choses ea masse et celle 
de les reproduire dans tous leurs détails: 
l'une sera la mémoire des choses, et l'antre 
ceile fies mots. Oa doit sans doute les exercer 
avec sôîn.tontesdeaxj mais la SLCConde semble 
plutôt affectée i à l'étude des langues et dés 
nomenclatures', et l'autre est la :seùle (jn'oa 
devrait exiger de ceux qui ooltÏTent lés 
sciences exacles. Elle est nécessaire pour j 
laire quelque» progrès , quand même on ne 
te proposerait pas de les appliquer , parce' 
;qne daiu ane'soite de propositions bien en- 
«baînéès , il feut tonjours se rappeler , aa 
woias dans leur objet , les antécÀdens pour 
sentir la Terité' des- consequèos.' Dire qae le 
raisonneméntdcHt les. &ire retrouver lorsqu'oA 
en s perdo te tonTenîr , .c'est conime si l'oit 
disait.que' la science a' pa être inventée en 
«olier par le premier qui s'en est occupe'. 

La mémoire est encore très-nécestaïre pour 
conduire enx découvertes, paroeqa'elle fooiv> 
-nit , au moment oui L'on en: a .besoin , des. 
«ecours qu'on n« penserait pas à cfaen^er dann 
les lirres , qu'en n'y trouverait inime pas k 
point nommé ^ mais ceti* mémoire ne se cvi^ 
live qne par Vaatge fréquent qu'on &it d^ 
cboses qu.'aa hù coa£e, et non pas par uq. 
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travail forcé , par des répétitions contionelles i 
«lie vient sans qu'Oa y pense. Euler, celui de 
tons les géomètres dont la tète était le plus 
remplie de formules et de résultats , ne s'était 
sûrement pas assujéti à en apprendre par cœur 
tous les jours un certain nombre. ' 

Lorsqu'on applique les sciences, c'est par 
des formules on par des procédés mécaniques, 
dont il &ut se rendre l'usage femilier , afin 
d'opérer avec célérité , sAreté et préCtsion : 
voilà tout ce qu'on peut demander pour le« 
objets vraiment usuds y dont le nombre est 
fort petit ; et c'est à quoi l'on arrive toujours 
aisément dès' qu'on en sent le besoin. On ne 
•aurait nier qu'un homme accootoméii cap- 
tiver son attention , ne parvienne à exécuter 
avec promptitude et avec justesse des opéra- 
tions întellectaelies , qu'il sera obligé de ré- 
.péter fréquemment. On peat ùir cela s'cb 
rapporter à la nécessiW cl a la pratique. - 

On est quelquefois tout étonné Àe voir nm 
élève fort instruit en mathétnatiques , éprou- 
ver quelque difficulté k effectuer des! cacuk 
numériques , et on en ooncist qu'il «'est pas 
.propre à exercer des professions où il y « 
beancoop de ces calculs !i £ure. C'est là un 
Ueu commun de plaintes povi; ceux qui s'at« 
tachent aux petites choses; mais on peqt leut 
jrépoadre que des hommes sans io^traciioa. 
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parïiefiDent à &ire mécaniquement des cal- 
culs numériques très-longs, par cela seul qu'ils 
en fontbeaucoop, et qu'apparemment les con* 
naissances acquises par l'élève dont il s'agit^ 
ne l'empéclieroitt pas d'obtenir le même suc- 
cès, lorsqu'il sera obligé de se livrer journel- 
lement an même travail. Il pourra , comme 
nu autre, acquérir de lui-même , perdre en- 
suite et se donner de nouveau , selon les cir- 
constances , l'habitude des calculs ; car c'est 
ainsi que cela se passe. 

A l'égard des objets plus compliqués, il 
u*y a point d'inconvénient à recourir aux livres; 
et je ne vois dans aucun cas , la nécessité de 
charger sa mémoire de démonstrations et de. 
formules. Ce qu'il faut bien posséder, c'est la 
marche des méthodes , la valeur des termes 
techniques , l'intelligence des idiotismes de la 
langue, ou la iaculté de saisir le sens des 
phrases et des formes d'expressions particu- 
lières aux principaux écrivains qui ont traité 
de la science ,' afin de pouvoir à la simple 
lecture comprendre leurs ouvrages , au moins 
ceux qu'on a étudiés ou dont on pourra avoir 
besoin dans la suite ; enfin connaître la nature 
etrenchatnement desobjets qu'ils contiennent, 
afin de pouvoir les consulter avec fruit lors- 
<[u'il sera nécessaire. 

La mémoire la pins exercée n'atteint pas 
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toujoQrt te but ; la petitesse da cercle âani 
lequel sont nécessairemenl renfermés des ob- 
jets appris par cœur, ne permet pas de mettre 
dans ces objets asses de variété, pour qu'ils 
puissent offrir des exemples des principales 
difficaltés qu'on rencontre dans la lecture des 
livres* 

Puisque ce n'est pas un effort de mémoire 
qui constitue le vrai savoir en mathématiques, 
et qu'il restreint plutôt les facultés qu'il ne 
les augmente ; c'est donc à tort qu'on emploie 
an examen oral et par cœur y pour s'assurer 
de la capacité des jeunes gens qui se livrent 
à l'étude de ces sciences. Aussi il est arrivé 
souvent que les bommes les plus instruits sont 
convenus de bonne foi qu'ils ne se croyaient 
pas assurés d'être reçus à un examen de ce 
^nre , quoiqu'il portât sur des objets fort 
au-dessous de leurs connaissances. On a en- 
tendu dans une des leçons qu'il a données à 
FEcole Polytechnique , Lagrange lui - même 
le dire avec cette modestie qui le caraclérisaît 
si éminemment. En effet , contens de possé- 
der l'esprit des méthodes, et de savoir reve- 
nir sur les détails lorsqu'ils leur deviennent 
nécessaires, les géomètres n'entreprennent 
pas de les confier à leur mémoire ; ils se 
gardent bien de se condamner à un travail 
fastidieux qui émousserait en eux l'esprit 
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d'ioT^ntion et de recherche. Les pixtfesseurs 
eux-mêmes, qui parcourent successivement 
ces détails, ne cherchent à se rappeler que 
ceux dont ils ont besoin dans un intervalle 
de tems Irês-limitë. Comment donc peut-^n 
d^nander avec justice aux disciples ce qu'on 
n'exigerait pas du maître ? Ignore-t-on le 
tems qu'on leur fait perdre à repasser^ osoni 
le dire , à rabâcher sans cesse ta matière d'un 
examen , pour se tenir en haleine et se prë-* 
parer à répondre en même tems sur tout ce 
qu'ils ont appris ? Croit-on que le de'goût qui 
suit nécessairement un travail aussi mono-i- 
to'ne , n'arrête pas le plus sonvent les progrès 
des jeunes gens au terme où finit leur exa- 
men , ne les porte pas quelquefois à se dé- 
barrasser promptement la tête , de connais- 
sances qu'ils n'ont péniblement acquises que 
pour en &ire parade un seul jour, parce 
qu'ils n'ont pas senti ce charme que la variété 
jette sur des i^adés qui présentent des objets 
nouveaux qu'on n'épuise pas? Aussi beaucoup 
d'entr'enx , guidés quelquefois en ce point 
par leurs maîtres , étudient le goût , les habi» 
ludes des examinateurs , cherchent exclusive- 
ment ce qui peut abréger et adoucir l'épreuve 
qu'ils doiventsubir, et rejettent comme inu- 
tile pour eux tout ce qui ne s'y rapporte pasî 
Je ne sais si des raisons particulières n'em- 
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{lécheront pus beaucoup de gens , qui sont 
intérieurement de mon avis^ de convenir qa^l 
est fondé; mais je pois affirmer que dans près 
de TÎogt années , employées à professer dans 
difiërentes écoles de service public , où l'on 
n'entrait qu'après des examens , j'ai rencontré 
beaucoup d'exemples de ce que j'avance au- 
jourd'hui. 

Qu'on ne s'y trompe point; c'est contre les 
examens en général que je m'élève ici ^ et non 
contre les hommes distingués à qui le Gou- 
vernement a successivement confié le soin de 
juger les aspirans aux services publics. Je suis 
persuadé qu'ils ont tiré de ce moyen le meil- 
leur parti possible; mais ce n'est pas assez 
d'avoir entendu répondre des candidats- à un 
examen poijr apprécier cette épreuve. Il faut 
avoir observé l'influence qu'elle a sur leiir 
' esprit pendant qu'on les y prépare et lorsqn'ils 
l'ont subie. Rien ne paratt plus satisfaisant au 
premier coup d'ceil, que de voir ces jeun«s 
gens développer avec facilité , netteté et même 
avec élégance, toutes les matières exigées; 
lever avec finesse toutes les difficultés qu'on 
leur oppose : mais quelle perte de tems et de 
facultés entraîne la méthode dont on se sert 
pour obtenir ces avantages , et combien le 
résultat est fugace ! 
Dans les anciennes école's des aspirans et 
des 
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des gardes de la màrioe^ par exemple^ na 
professeur ayant huit à dix.fllèTe9 au p}ve, et 
([uatre heures de «a/^^ (ouclasseft).pfi(<:iour, 
trouvait le tems de faire répéter une à 'aaUt 
à chacun d'eux , tontes les proposi,tîoD8 coih 
tenues dans l'arithmétique .et.la géométrie dv^ 
Cours deBezAut^ et de repasser deux ou Xroi/f 
&ns de la même naaoière cet ensemUe ; ensorts 
iqu'-un anditenr tant soitpeu attentif^ éteîLabr 
flolumènt dispessé d'ouvrir son-livre-. Ji«9 piro* 
fesseurs , tenus d'assister aux examens y avaient 
bientôt remarqué le cercle d' (éjections dans 
lequel se renfermait l'examinateur ; les ré-- 
pôoses étaient préparées par- des cahiers rédi- 
gés en conséquence , et se transmettaient..pa'r 
tradition avec une uniformité vraiment .stu>i 
pr^iante. Après avoir par ce moyen bnllé'lft 
jour de leur examen, la plupart des aspi-^ 
rans , devenus gardes de la marine, per-i 
daient - aa bout de quelques campagnes dq 
mer', la théorie qu'on leur avait inculquée 
pour ainsi dire sans leur participation , et 
n'étaient point capables de l'apprendre ipac 
eux-mêmes dans les livres. C'est ainsi que j'ai 
va un garde de la marine, reçu le premier, 
des trois ports , ne pas se rappeler la théorie 
ari-thmétique des fractions, trois aits après 
être sorti de l'école. 

- On préparait à peu près de même, à Metz, 
W 
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l«is ispirans de l'artilierie ; mais comme on 
exigeait plus de cens-ci , ils étaient forcés de 
té livrer un peu ^ l'élude, le plus Eouvent 
■tw des cahieri rédigés dans les ttiémés voes 
que les cahiers ées ëcoleâ de marioe ; d'ailleurs 
les répétitions étaient si fréquentes qu'elles 
Bl>SOi'baient un tems consîdéïable , et les ex- 
blicâlioo» si multipliées , qu'elles ne laissaient 
presque rien a &ire à la sagacité de l'élève. 
Cette marche pourtant était si nécessaire que 
rarement on voyait réussir anx examens , ceux 
qui n'avaient pas été préparés dans les pen- 
sions où elle était suivie. 
' Les détails d'une telle instruction ne sub- 
sistaient pas non phis bien long-tems dans la 
mémoire de ceux qui l'avaient reçue ; j'en 
pourrais citer asœz d'exemples , parce que 
dans Vécoléde régiment à laquelle j'ai été atta- 
ché , on faisait revoir aux jeunei officiers une 
partie des objets qui avaient été la matière 
de leur examen , et sur lesqiiels ils étMent 
encore interrogés chaque année en présence 
de V Inspecteur. Ala vérité, les sujets an peu 
appliquels se faisaient focHemeat exempter des 
salles, mais ils avaient la bonne foi de con- 
venir quil leur était , sinon impossible, dii 
moins trèsr-difficile d'entendre d'autres ou- 
vrages de mathématiques^ que le cours qu'on 
Jeor avait mis entre les mains j et ils parais- 
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teient presque tous Ibrt dégoûtés d'anô étudft 
abstraite qui ne leur rappelait que les redite! 
&tigantes dont oa les avait accablés^. 

Oq sent que Ceci couvient {Hiocipaleibeiit 
aux tbéoned qui n'ont que peu on point d'ap^ 
plicalion an service, et qu'une pratique éclai'* 
rée , dont elles ne dispenseraient pas ^ rem-* 
place -bien plus lUilemeot. 

Sans pouvoir donc porter atteinte aux 
talens du grand aorabre d'otficiet^ qui s'est 
distingué dans les corps dont je viens de 
parler , les remarques précédente^ montrent 
an moios , si je ne me trcnap-e^ que l'instruc^' 
tion des écoles n'était pas propre à leur ùàre 
aimer la science, ^ qu'il leur a fallu une ap> 
titude bien prononcée poor rassembler les 
connaissances qu'ils ont acquisea depuis. Les 
réflexions suivantes achèteront , je pense , 
de prouver le peu d'accord qui esistait entre 
renseignement des écoles de service public 
et le but pour lequel il était donné. 

Les opéralioas de ces services se divisent 
en deux classes bien distinctes : l'une a pour 
objet des constructions appropriées àcertaines 
vues ; l'anlre , la mise en activité de machines 
(an nombre desquelles je comprends l'homme, 
quand on le réduit à n'exécuter que des mou- 
VMnens réguliers et prévus) ponr «n tirer des 
«ffets demandés ou les meilleurs possibles. 
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Dans ces denx classes , tant ce qni tient aux 
conceptions est réservé à des hommea sûrtïs 
depuis loDg-tems des écoles, et ayant' mérite 
parleurs services passés, la confiance de leurs 
ché& et duGonvemement. Les détails d'exé- 
cution , qui dans l'une et l'anlre' classe d'opé- 
rations f ne reposent que sur les premiers 
éléniens du calcul, et de la géométrie, sont 
exclusiveitient le partage des jeunes officiers. 
Rendre fidèlement sar des dessins exacts , 
les idées consignées dans les croquis qu'on 
leur remet , ' ou tracer les mesures qu'ils ont 
prises sur le terrain , établir des devis , arrê- 
ter des toisés ; voilà leur principale occupation 
de cabinet; et quand ils ont des machines à 
mouvoir, les procédés qu'il faut employer 
pour cela > sont décrits avec le plus grand 
détail dans des instructions arrêtées par leurs 
chefs , et dont ils ne sauraient s'écarter. 

Les conceptions de travaux ou de machines 
ne consistent pour la plupart que dans une 
Combinaison plus ou moins variée , plus ou 
moins savante , des moyens de l'art^ déjà 
éprouvés séparément par une longnepra tique. 
Ce n'est tout au plus que lorsqu'il faut avoir 
recours à des construclioits inusitées, pour 
lesquelles il ^'y a point encore de procédé 
arrêté, de données précises, soit de théorie, 
soit d'expérience, qu'il'peut être nécessaire 
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de recoarir aux considérations transcendantes 
de la mécanique des soUdes et des fluides. Il 
est visible qu'on doit -peu com^ér -duns ce 
cas sur l'insiniction montrée ; à un examen 
subi il y a u»j grand nombre- d'années , quel-* 
que brillant qu'il ait été.' Le secours des livre» 
sera indispensable ponr rappeler à l'officier 
les notions un peu élevées et les forraules- 
Cfampliquéps , sûr lesquelles s'appoïent - les 
détermiualions'dont ilabesdîà-. Hy a plus,' 
si dans l'intervalle qui s'est ' écoulé depuis' 
que l'officiel* dont nous parldns.'est sorti des 
«coles, les sciences ontacquîs de tioovelles 
ricbesscG dont ii puisse -profiter., -où tes trou- 
vera-tTÎl , si ce n'ast dans leS'Uvres où elles' 
sont consignées , et dont elles ne sauraient' 
être tirées que .par ceux qui ont l'habitude' de: 
saisir lés métbodes'et le langage scientifiques?' 
En raisonnant comme ceux qui préconisent 
les efforts de mémoire , -^ne ^semblerait - il pas 
que. pour constater leur durée, on devrait 
astreindiré les officiers des services publics à: 
suivre perpétoellement des cours , à se pré- 
senter .à des ^examens dont il n'y aurait pas 
de raison de les di^enser dans la succession 
dés grades les. plus. élevés, pour lesquels .il' 
est naturel de denundei de. plus en plus'des 
lamièreis étéiidues, puisqu'ils chargent l'offi** 
cier qui les obtient , .des détieEminalians.piu&. 
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itaporliiptes- C'est pourtant ce qa'on b« &2| 
point , çt ce qa'on ne doit point faire , parce 
<|u'il y a vu Âge qù rtomnae aa pevt plus 
s'in»truire qae p«r luÎTinéme ; et c'est à rendre 
cet ^e le flm précoce qu'il est possible , que 
doit tendre rédtication. Dus^é-je jEatiguer mes 
lectfnor», je r^p^teppi enflore, g»e léB leçon* 
les pl^B profitables so^t celles ^ue dk>onent 
Us livres , parce qu'on I«s pre^d quand on y. 
çst préparé oij qu'ct^ en fi hesoin, qu'on les 
quitte quand on est nitil disposé , et qu'on les: 
repreïid lorsque le repos ou uoe occasioa 
inattendue rendent à Veaprît sion énergie 01» 
sa curiosité , parce qu'enfin en i^outant à nosL 
oonnaissançet des notions nouvelles , elles 
rftppellent, dès qu'on lèvent, celles qui se 
sont effacées. En vsin diraît'<-Dn qu'on n'a pas 
toujours des titres avec soi ; cette objectîoa 
ne peut valoir que pour des opérations jour- 
nalières qu'il est tout simple de confier à sa 
ipémolre , et que leur seule répétition y place 
sans effort, mi p«ur des aperçus qu'un coup 
d'^il exercé et un examen rapide peuvent 
mettre à portée de saisir; maison n'exécntera 
jamais aucun travail demandant un long en-. 
dbatncoient de méthodes, on une grande r»i 
gneur de calcul ^ si l'on n'a pas sp,us la main 
les écrits de ceux qui ont préparé les âiéorie^ 
0^ qui ont recnçilli le&réf«lMit&! 
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Il eslîncoDteftUthle, d'après ce qui précède^ 
que l'instruction élçnda^».dei4«âniaiDteDant 
yox élèves de^ Sf rriccfi puJiUcs , a biem njoins 
pour obJ9t i'u^ge immédiat et pnodiùii «[u'iU 
fin pourront faire^ que de perfectiopiier lenV 
eutendïment , «t 4'excit«r es «uic l'esprii da 
recherche ; elle sert ^ussi à i&ire mifux dis* 
tiaguer dans I9 grand n^wbro de içaodidats 
qui se présentent , ceux qui moptreot un t&t 
ritable talent , et dont il e^t pormis cl'espérev 
de plus grandf succès dans les occasion» 
rares, q^ais importantes , où le$ oonnaissances 
transcendantes trouvent leur application. U 
ne faut pas s'attepdre qg<e toius les officiers 
d'uu c.<vps nombnmit possèdent au même 
degré, chacune des sciences sut lesquelles « 
roulié leur éducation. La diversité des goûts 
doit nécespaireoieBt diiiger leurs esprits vers 
celles qui s'y rapportent le plus. . La plupart 
jopx préféré une vi« active et les travaux du 
service a«x spéeulatioos du. cabinet t cela 
Knéme est nécessaire pour que J'exéeution 
soit prompte «t assurée, et il suffira toujours 
à la gloire des corps, comme.» l'utilité de 
l'Etat , qu'il y ait dans thvcun id'e»x quolt^cs 
sujets capables de faire tomnei^ im sciences 
an profit du service. 

Gonfitatev .que les éleTes ont vu avec at«- 
teniion les diverse parties du coers qiû leair 
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9- ëté^H, .et quMis ont effçctné tontes tes 
opérations ànKSiirâ qtt'ëUes se sont présen- 
tas, tel Vbe~10 Hut que doit aroir, d'après 
lés {Hioeipes posés ci-dessus , l'épreuve des-^ 
Ixuée- À' ragler l'admission de ce» élèves à 
récole spéciale dn-coi^ps auquel ils se des- 
tinent^ abandonnant dû reste à lebr facilité , 
k leur goAt'et aux circonstance^ dans lesquelles 
ils se trouveront , ie perfectionnenient et la 
consemtion àt leurs connaissances. Ne se- 
rait-il donc'pas possible de modifier les exa- 
mans , de manière à épargner aux feunes gens 
les festidîei^S0& ]^épétitiQns auxquelles Ss sont 
lorcés-park forme actuelle?et ne pourrait-oa 
s'assurer qu'ils ont parcouru exàcte«deA( et 
pas à pas la earrière de l'instruction, sans 
«xiger qu'ils en franchissent d''nn saut toute 
l'ëtendue 7 car- o'est, i cela qu'on les astreint 
maintenant.' 

" La première idée qai se. présente, est d'o- 
bliger les-feunes gens de rendre compte , à 
ctes époque»' très -rapprochées-, des leçons 
qu'ils ont reçues , et d'en faire de fréqijentes 
:âpplicatîon«.'' 

•' ' Gé-moyeu,' <|tH ne laysseratè iden k désirer, 
ts'il n'y^ avait que peu de candidats , devient 
presque impraticable , quatïd' leur nombre 
■est Irès-grand. 'Il ne-péut même alors aioir 
lien dqns l'enseignement, hti temps- qu'il Jat^ 
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vécessairemeht employer pour répondre !t 
uoe qnestioit relative à l'analjpsè ou à la géo- 
métrie y à caiise de^talcaU et des constimc" 
tion&<}u'«)le exige, est trop considérable pour 
qae le professeur chargé de diriger l'instruc-' 
tioD , et de la surveiller, puisse interroger 
individùellehient les élèves, dans -un détail 
propre à-&îre juger avec certitade, tant de 
leurs connaissances théoriques, que de teuc 
&ciHté à effectuer les calculs et les opérations 
qui en dérivent. L'examinateur, obligé, dans 
un intervalle- de tems très-court, de multi- 
plier ses questions tassez pour &ire parcourir 
aux sDJets qu'il interroge , i la pluG grande) 
partie des objets qu'on leur a enseignés , no 
doit pas être moàns embarrassé; car si, pour 
abréger, il écarte lesappUcatioms, il n'ac- 
querra aucune donnée sur la'' &cilité des 
élèves à cet égard. D'un antre càté, la néces> 
site de Varier les questions que les élève» 5« 
communiqueraient les Uns aux antres, quand 
même ils n'assisteraient pas aux examens, 
pourvu qu'ils y passassent successivement , 
forçant à dKtribuer ces questions comme av 
jiasard, la variété desobjets, aussi bien que 
celle-des -réponses, ne laisf^ plusila possi- 
l)iKté de <:câEnparer avec, précision les candi- 
dats eiitr'eux. Si Ton ajoute à ces difficultés 
celles .qui résultent des.. effets de .la timidité 
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<|ans les ezansfins oraux subis ds mànoire ^ 
effets trop cossus , et constatés par des 
exemples trop fiimeax^ pour qu'il soit néces- 
itaire à'eo parler ici, dp sera cootraiocu qae 
ce mode d'épreuve est souTmt tEès-fuçertam. 
On a proposé d'y substituer l'esamen pu* 
écrit, qui donne sa candidat plus de tema 
pour rassembler ses idées, qui dimimie les 
désavantages de la ûmldité, qui, simultané 
pour lotis les élèves y permet de faire à chan 
cuQ les rncmes questions , et rend leurs ré-- 
ponses pluç comparables. Cet examen peut 
être anssi moins pénible pour )*examinateur , 
parce que, au lieu de l'atleidion coBtinuelle 
qu'il faut do&mer aux répOQSes orales , des 
efforts de mémoire nécessaires, pour se rap^ 
peler l'impression qu'elles ont faite, il a'a 
plus qu'un. trsTail susceptible d'âtre divisé et 
suspendn, quand il éprouva trop de &.tigue, 
et que toutes les pièces qai servent de base 
k ses jugemens, soot en même teois sons 
^es yenz. On sait d'ailleurs que l'attention 
est bien inieux captivée par les yeux que par 
les oreilles. Je crois aussi cet einmen beau- 
tcovp meilleur que l'autre, pourvu qu'on ne 
-fasse que des (fiiestioas concernant les ap** 
plicatioDG de ce que la candidat a dû apr 
prendre, et qai n'exigent pas qu'on le ^ive 
ules set:(mra..nû:e&3airea pour aider sa mér 
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moire; car je soutiens qu'on en a souvent 
besoin pour se rappeler , soit des artiBces 
analjtiquet, Aoit des constractions qui ne sa 
présentent pas toujours immédiatement à l'es« 
prit , surtout lorsqu'il y va de l'état qu'on se 
propose d'embrasser. Les retrouver si on les 
«Tait entièrement perdus de vue , ce serait 
inventer ; et l'on ne fait pas dans un moment 
de crise, ce qni a coûté souvent beaucoup 
de peine à de fortes tètes , dans le silence 
du cabinet. C'est donc principalement sur les 
applications des ihéones , que' doivent rouler 
les questions d'un examen par écrit , et sur 
les calculs tout-à-faît déplacés dans un exa- 
men oral. 11 est surtout bien essentiel de n'en 
proposer qu'une k la fois , parce que les jeunes 
gens , qui ne peuvent les attaquer tontes j 
font des choix différens , et donnent des CO' 
pies qu'on ne peut comparer^ inconvénient 
qui n'a pas lieu pour une question , ^e tous 
les concnrrens sont obligés de traiter, chacun 
k sa manière. Mais par cet exarben seul , on ne 
serait pas éclairé sur là facilité que peut avoir 
l'élève à s'én6neer, iacilité qti'il est cepen-t 
dant nécessaire d'exercer et 'd'encourager, 
parce qn'elle est utile dans presque tous les 
}nstans delà vie, et qu'elle est indispensable 
pour des hommes qui auront un jour des 
projets i présenter oà à discuter en présence 
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de leurs camacades ou de leurs supérieurs :' 

et ce n'e^t qu'un eyamea oral qui peut les 

faire apprécier sous ce rapport Voici donc 

comment je propose que cet examen soit iait, 

,et c'est à ce -point que j'attache le plus d'im- 

porlance. 

.il est évident que si quelqu'un s'annonçait 
pour avoir étudié une branche des, malhéma-^ 
tiques dans un livre connu, le moyen le plus 
simple de s'assurer s'il la possèdË réellement, 
serait de lui présenter l'auteur qu'il a suivi ^ 
d'en choisir quelques passages , et de les' lut 
faire expliquer comme s'il avait a donner 
une leçon sur, ce. texte. Un homme. bien au 
^courant :de la science , et tout exaâiiiiateac 
doit y être, saura bien s'asSurer si le juge- 
ineDt dirige celui qu'il interroge! de cette 
rna^îjère'î ÏI pourra se permettre ' alors des 
questions incidentes^ et demander des dé- 
xeloppomens que ne sauraient généralétnent 
donner des candidats aux prises avec -leur 
mémoire ;. et pour compléter réprbave ,. il 
pourra, exiger que celui .qui la£ukîi».présiente 
Je tableau dçs, divisions; deUjmatière qu'il a 
embrassée, en énojiqe lep ppicjc.ipaux tbéoA 
rèmes^;et les.()4estfons..l^^,'pln> importantes ,[ 
enfin prouve qu'il, connaît asse^, bien les res-^ 
sources que lui offre son 8.ujiqtu.ou la tabW 
des nutières de sei. auteurs , ppar savoir Us, 
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consulter lorsqu'il en aura besoin. Son esprit, 
beaucoup plaslibire dans cette forme d'examen 
que dans celle qu'on suit^ se montrera avec 
bien plus d'avantage. 

Dans tons les cas ,' il est convenable de 
diminuer l'étendue des examens, soit oraux, 
Goit par écrit, et d'en rapprocher les époqnes, 
afin que les élèves ne puissent s'arriérer , et 
remettre à un temps éloigné , où ils ont perdu 
de vue les développemens des leçons , l'é- 
tude qu'ils doivent faire des matières qui leur 
auront été enseignées. En vain objecterait-oa 
contre la multiplicité des examens , qu'on 
rencontrerait' quelque difficulté à classer des 
sujets qui auraient mal satisfait aux premiers, 
et brilleraient aux derniers. Ces raisons ne 
doivent point arrêter ; car cpioiqu'on puisse 
dire en faveur des sujets dont je parle, qu'ils 
ont, par un travail opiniâtre, réparé le tems 
qu'ils avaient perdu, il est bien évident que 
les fruits d'une étnde précipitée sont toujour» 
passagers, que ce que l'on sait le mieux, et 
ce qui reste le plus dans le souvenir , ce sont 
les notions mûries par le tems et la réflexion. - 

La forme qu'il faut donner à l'enseignement 
pour préparer aux examens que je propose , 
est très-simple , très-convenable aux grandes 
écoles , et pent contribuer beaucoup aux pro- 
grès de la science. Un professeur habile , 
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dont le Dom et les travaux iospiretit la ton-* 
fiance, donne aux leçoas ce juste degré de 
développement , qui soutient l'émnlation des 
auditeurs, et les excile à de grands éfTorts , 
«ans les rebuter. Dirigés par ses conseils , 
guidés par ses exemples , de' jeunes gens 
doués d'un taletit remiu-qoable, et qui mé- 
ritent d'être pour ainsi dire mis en réserve 
pour les fondions du profes9ot>at j font répé- 
ter publiquement aux élèves, partagés dans 
un nombre saâàsant de sections , toutes les 
leçons du cours général , en s'y astreignant 
avec la plus grande exactitude. La généralioa 
des maîtres se perpétue , et les élères sa 
forment à un travail utile, parce qu'ils tirent 
de leur propre fonds tout ce qa'il peut pro-*' 
duire; caf, encore un coup, l'expérience a 
prouvé à tous les hommes instmiu , que sa- 
voir diriger son esprit dans la méditation > 
et savoir étudier ce qui a été £iit, était le vrai 
et le Seul moyen de se rendre propre à quelqoe 
profession intellectuelle que ce soit. 

C'est uniquement à procurer cette faculté 
que doit servir toute éducation, lorsqu'elle 
«st donnée à une époque convenable de la 
YÏe ; mais malheureusement beaucoup de cir- 
constances s'opposent à ce que la plupart des 
hommes reçoivent à tems l'éducation dont 
Us auront besoin : des professions auxquelles 
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il &ut ie livrer dé bonne Leurs, U marine, 
par exemple , ne laissent pas assez de loisîi' 
i I9 jeunesse, poar fréquenter les écoles. 1) 
£iut à cette classe de citoyens , des livres ei 
des leçons, uniquement dirigés vers l'appli- 
cation , et bornés par conséquent à l'exposi-' 
tion claire et précise des préceptes ; les meil- 
leurs traités sont alors ceux qui renferment 
le plus d'exemples et le moins de raisonne- 
niens. Cette espèce de livres, qu'on doit con- 
sidérer comme des manuels dont il faut se 
rendre l'nsage familier, est très-mutîpliée en 
Angleterre; et c'est là probablement ce qui 
lait que l'iostraction est beaucoup plus ré- 
pandue parmi ceux qui pratiquent les arts , 
dans ce pays que dans le nôtre. 

§ n. De la Méthode en Mathématiques. 

On s'accorde k reconnaître deux méthodes 
pour traiter les sciences matbémaliques ; I4 
synthèse et Vanafyse. 

En remontant à l'étymologie grecque de 
ces noms , on trouve que l'un signifie com-' 
position f et l'antre résolution ou décomposi- 
tion. Rien ne semble plus clair au premier 
coupd'œil, ^ue ces déirominations, et oti' 
conçoit aisément que les méthodes qu'elles, 
désignent doivent être inverses l'une del'autrej 
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cependant ' il m'a paru qii'éa général 6n ilÀ 
s*eôtÈndait pas sur. la différence des procédés 
de la synthèse à ceux de l'analyse, et qu'oa 
ne se formait pas toujours des idées bien 
nettes des uns et des autres ; j'ai donc cm 
devoir cbercher, dans les écrits des Anciens , 
des exemples de synthèse et d'analyse, poui* 
fixer mes idées sur ce point important; de là 
sont nées les réflexions suivantes. 
. Les Elémens d'Euclide sont traités par la 
méthode synthétique. Cetauteur, après avoir 
posé des axiomes , et formé des demandes ,' 
établit des propositions qu'il prouve succès^ 
sivement eu s'appuyaut sur ce qui précède,'' 
en marchant toujours du simple au composé:; 
ce qui est le caractère essentiel de la synthèse. 
Dès l'origine de la Géométrie , on ren- 
contre des traces de k méthode analytique; 
car il ne faut pas croire que l'algèbre cons- 
titue exclusivement l'analyse; on peut aussi 
s'en servir pour faciliter des démonstrations 
synthétiques, puisque ce n'est au fond qu'une 
écriture abrégée et régulière, par le. moyen 
de laquelle on représente toutes les relations 
que les grandeurs peuvent avoir entr'elles;. 
et je ferai remarquer à ce sujetqne Condîllac ,' 
en voulant montrer dans sa Logique que' 
l'algèbre était une langue, n'a pas été plus 
loin que les notions claires et précises don- 
nées 
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kiéespar Clairaut, dès' iy4^> clans ses Elé- 
mens d Algèbre. 

On attribue à Platon le premier usage de 
la tnéAode analytique dans les recherches 
géométriques. Par ceTte méthode , on sup- 
pose que le problème proposé soit résolu ; il 
résulte de là qu'une certaine condition est 
remplie , ou, ce qui revient au même, qu'il 
y a égalité entre plusieurs grandeurs, les unes 
données, et les autres à trouver. C'est en, 
cherchant les conséquences de la condition . 
qu'on a supposée remplie , ou de l'égalité qui 
en est ta suite , qu'on parvient enlin à dé- 
couvrir la quantité inconnue, ou à tracer le 
procédé qu'il Ëiut suivre pour exécuter ce 
qui est demandé. 

Je ne crois pouvoir mieux faire que dé 
rapporter ici les définitions que Viète a don- 
nées de la synthèse et de l'analyse , d'après 
Théon , géomètre d'Alexandrie , plus à portée 
' que nous de juger de la méthode des anciens 
géomètres grecs. 

Est veritalis inquirendœ via qiiœdam in 
mathematicis ^ ^uam Plato primus innenisse di-r 
citur, à Theone nominata analjsis , et ab co* 
dem definila , adsumpUo qaœsiti tanquam con- 
cessi per consequentia adverum concessum. Ut 
contra sjnlhesis , adsurnptio concessi per con- 

o 
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sequentia ad quœsitijinem et comprekensioTie/H 

( Vietœ opéra , page i ). (i) 

La démooGtralioa des théorèmes , dans la 
forme qu'on appelle réduction à tabsurde est , 
à proprement parler, ud procédé analytique, 

(i) Oa trouve encore dam la préface du Vllf livre 
des Collections Mathématiques de Pappiu, la défini- 
tion développée de l'analyse et de Ja synthèse. Voici 
la traduction de ce passage curieux, qui ne peutman-^ 
qaer d'intéresser les lecteurs. 

u L'analyse est le chemin gui , partant de la chosa 
r> demandée, que l'cm accorde pour le moment, mène, 
n par une sfiite de conséquences, à quelque chose de 
p connu antérieurement, ou mis au nombre des prîu- 
» cipea reconnus pour vrais. Cette méthode nous fait 
m donc rembnter d'nne vérité ou d'une proposition , à 
« ses antécédens , et nous la nommons analyse ou ré- 
»■ solution., comme qui dirait une solution en sens in- 
n verse. Dans la synthèse , au contraire , nous partons 
j) de la proposition qui se trouve la dernière de l'analyÉe ; 
I) ordonnant ensuite, d'après leurnalure, les antéc^ 
fl dens qui, plus haut, se présentaient comme des coo- 
1) séquelis, et les combinant entr'eux, nous arrivoDs 
ïi au but cherché, d'où nous étions partis dans le pre- 
n mier cas. 

n On distingue deux genres d'analyse ; dans l'un, que 
» l'on peut nommer contemplatif, on se propose de re- 
■ji connaître la vérité ou la fausseté d'une proposition 
■j> avancée; l'autre ae rapporte à la solution des pro- 
I) blêmes oui la recherche des vérités inconnues. Dan« 
•n ie premier , en posant pour vrai ou pour déjà existant 
» le tujtt de la proposItioD avancés , nous marchons , 



:,q,t,=cdbïGoOgle 



8UR fe'ENSEiGNEMËNTi ,81* 

■Car on y suppose que la proposition énoncée 
«st vraie, e^onen cherche certaines coDsé- 
îqueaces qui, se trouvant absurdes, font voir 
(que l'hypothèse que l'on examine, t'est aussi. 
Je crois que, par ce qui précède, les c«- 

V [lar les conséquences de l'iiypolhèse, à quelque choiA 
n de connu; et si ce résultat est vrai, la proposition 
n avancée est vraie aussi. La démonstration directe sa 

V forme ensuite en reprenant, dans un ordre inverse , 

V les divetses parties de l'analyse. Si la conséquence à 
■a laquellenoua arrivons en dernier lien se trouve fausse, 
« nous en concluons que la proposition analysée l'est 
j> aufsi. Lorsqu'il s'agit d'un problème , nous le suppo- 
•n sons d'abord résolu , et noua poussons les consé- 

V quences qui en dérivent jusqu'à ce qu'elles nous 
« mènent à quelque chose de connu. Si le dernierré- 
» sultat peut s'obtenir, s'il est cotupris danscequelei 
t> Géomètres nomment données, la question proposés 
»i peut se résoudre ; la démonstration ( ou plutôt la 
îi construction} se forme encore en prenant dans un 
71 ordre inversa les parties de l'analyse. L'impossibilité 
» du dernier résultat de l'analyse prouvera évidemment 
n dans ce cas , comme dans le précédent, celle de !• 
•t) choie demandée, 

n n y a en outre dans Ul solntiou de chaque pro-< 

V blême, ce qu'on appelle la détermination, c'est-ài 
Il dire la partie du raisonnement par laquelle on montra 
T) quand , comment et de combien de manières le pro- 

V blême peut être résolu, n 

Les scholies de^ propositions i — 5 du i3' livre dea 
Elémens d'Euclide ( édition de B. Gregoty) , sont pré* 
■entés comoif des exemples d'analyse et de synthèse. 
O 3 



:,q,t,=cdbïGoogle 



91 a ESSAIS 

ractères de la synthèse et de l'analyse mathé-' 
matiques sont assez évidens. Dans la première 
méthode, la proposition énoncée est toujours 
la dernière conséquence de la suite des rai- 
sonnemens qui forment la démonstration : 
c'est une composition, car on ajoute, pour 
ainsi dire , principe sur principe , jusqu'à ce 
qu'on parvienne à cette conséquence. 

Dans l'analyse , au contraire , en supposant 
]a question résolue , on embrasse le sujet pro- 
posé dans sa totalité, et c'est en le faisant 
passer par différentes formes , ou en faisant 
diverses traductions de l'énoncé , qu'on par- 
TÎent Ji la solution cherchée. 

Condillac, dans le quatrième volume de 
son Cours d'études , fait voir que tont l'art de 
raisonner ne consiste qu'à de'couvrir l'iden- 
tité de plu^eurs propositions : c'est l'ordre 
siiivant lequel on enchaîne les propositions 
qui constitue la méthode; ainsi, lorsqu'on 
raisonne synthétiquement, toutes les propo- 
sitions dont on fait usage sont idenùqites, }u&- 
qu'à la dernière, qui l'est elle-même comme 
conséquence des précédentes , et qui , ren- 
fermant le sujet de l'énoncé, montre que la 
proposition avancée est vraie. Quand on rai- 
sonne analytiquement, on part de l'énoncé, 
qui n'est pas identique par lui-même, et 
toutes les traductions par lesquelles on passe. 
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ne le sont quïiypothétiqueraent; niais lors- 
qu'on est arrivé à la^ernière, il doit toujours 
être possible de la rendre identique ; et de 
là résulte la détermination . de la quantité 
cherchée : alors, par la liaison des idées. ex- 
primées antérieurement , toutes les proposi- 
tions intermédiaires deviennent. identiques , 
et par conséquent la question proposée est 
résolue. 

Ceux à qui l'algèbre est familière s'aper- 
cevront sans peine que je viens de tracer ta 
marche du calcul dans la résolution des équa- 
tions ; ils verront que , pnisqa'à la dernière 
opération , on a la valeur de l'inconnue , l'é- 
quation finale deviendrait identique, si on y 
substituait cette valeur, et qu'il en serait de 
même de toutes celles qui la précèdent. 

L'analyse est en général la méthode d'in- 
vention ; el l'on croît maintenant que c'-est par 
son moyen que les géomètres du siècle der- 
■nier ont fait les nombreuses découvertes qui 
les ont illustrés , et qui ont servi de base aux 
travaux de leiirs successeurs. Mais, soit pour 
cacher leur marche , ça plutôt parce que 
n'étant pas assez habitués à cette méthode , ils 
n'osaient s'y confier entièrement; lorsqu'ils 
étaient parvenus à une proposition, ils la dé;- 
montraîent toujours syothétiquement. On a 
TU dans les écrits posthumes de Pascal et dt 
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Roberval, qu'ils faisaient d'aïiorci usage de la 
méthode des iiidivisibles pour résoudre le» 
problèmes, et qu'ensuite ils démon tFaient la 
vérité de leurs résultats à la manière des an-* 
ciens. Lé plus souvent ils cacbaient le che< 
mio qui les y avait conduits, parce que leurs 
procédés d'inTenlton n'étant point réduits en, 
règles et en méthodes géaerales , ils avaient 
le plus grand intérêt à les tenir secrets, pour 
s'assurer des armes propres à les faire trioni-< 
f>her des attaques que leur portaient leur» 
rivaux , dans les défis quî se multipliaienli 
«baque jour (i)^ 



(i) Ce motif n'était peKt-4tre pas. celui de Newton ^ 
naia du moins il croyait qu'une propositioD mathémar 
tique n'était digne dé voir le jour que loraqg'elle était 
ïBTÊtue d'une démonstration synthétique. Voici comme 
il a'tscpnmt à, oet «gaid dans son TraiUdes FluxioKs: 

tt Postqaam area eums alicujusita '( analytieé ) tb' 
» perta est et conftructa, indaganda çst demonsiratio 
n constructioms,utomissOt qiiatenùs/îeripatest , cal- 
» culo algebraicQ-, theoTemaJîatconcinttuiiy et elegans 
» AC LWMEN PVBLICUM SUSTINÈRE VaLEAT-k ^Nevt- 
toni Opuscùla , toraÉÏ,pag, 170.) 

H. Laplace perïse aussi que Newton u avait trouvé', 
« par l'anafj'se, la plupart de ses tMorèitieS, mais qna 
Il sa prédilection pour la syndièsé et sa grande estiai* 
• pour U Géométrie d«s Anciens , loi firent tradnit» 
» sOHS Vae forait sjratb^tiqije ses, tbéorèwies et s^.lU^- 
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r Des 801601*5 de genres très-divers , croyant 
qae la certitude dont la Géométrie se glori- 
6aît exclusivement , était due à la méthode 
des Géomètres , s'imaginèrent qu'en applt* 
quant cette méthode aux objets de leurs re-* 
cherches, ils parviendraient à les mettre poui^ 
toujours à l'abri des contestatÔHis { mais oH 
^ent bien que cette imitation de méthode ne 
pouvait être qu'imparfaite , et qu'il y avait 
toujours quelque diOerence due à la nature 
même dvi sujet. 

C'est dans -la cbimie que l'application des 
deux méthodes parait plas évidente, et plue 
conforme à l'étymologie des noms par lesquels 
jon les désigne. Qn combine ensemble plu- 
sieurs cubstanSes simples , oU: regardées 
comme telles , et on opère ainsi par synthèse. 
On prend un corps mixte, et e» easépare les 
composans : vqilà t'analyse. Cependant les 
i:boses nese passeift pas ainsi :dan8 tons les 
cas f car toutes Ie& snlalyses ne sont pas par- 



» thoâe nilmi) des Fhnà&aa. n Exposit. du Syst. du 
Jfonde, a' éd.pag..5a8. 

On re^ouva ^^e Içe r^extoos Imiiiiwnsas wr i» 
caractère et les avantages reipectifà de la synthèse et 
de l'^alpey qui suivent cette dernière citation , la pré- 
cisioo et la cl^é^que fai^ur a portées dans le reste de 
■on excellent; ouvrage, (tir^fF^paclpesle* plus Absttwt|i 
«te la mécanique. 
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Êites ; sonvent on ne reconnut te composant 
que l'oft cherche , qu'en rapprochant les pro- 
priétés qu'il manifeste j de celles qui ont été 
découvertes anlérieurementpar la synthèse» 
sans pouvoir le naettre à nu. De même aussi 
les synthèses ne réussissent pas toujours com- 
plètement; et on pourrait soupçonner avec 
raison qu'elles sont sonvenl accompagnées 
fie décompositions qui en altèrent la eerti<« 
tude : c'est du moins ce qui aie parait résulter 
des objections de Puluc contre la nouvelle 
théorie ; et. sans les admetbPe , elles doivent , 
à mon. avis > rendre très - circonspect sur l-e«. 
conséquences qu^oa tirera des expériences, 
4ant qu'on ne connaîtra pas- d'une manière 
certaine la nature des effets de la lumière et 
de la chaloir j ansi que de l'électricité, et 
en général de» substances tfoi sont iucoër' 
cibles ou impondérable» (i). 

Les mêmes raisons qui avaient iàil adoplcf' 
ht marche synthétique dans toutes les sciences^ 
lorsque les géomètres ne^Ytcédaienl que par 
théorèmes et par corollaires,] portèrentles 
métaphysiciens , au milieu de ce siècle y à 
Appeler méthode anafytique ceilé dont ils se- 

(i) Voyti- les réfiexiona juditiëust» iji'* ï^- Monge. 
a Fait«« Jt c« sujet dans soh b«au Métuoire snr la Coni- 
fMMltiea de l'eai». ( Méms^es Sa-tÀicad. desSciençes^ 
^pnée 1783 , pag. 87. ), 



:,q,t,=cdbïGoogle 



sim l'enseignement. 317 ■ 

«ervîrent poar exposer leurs dëcoavertes. Les 
xnatbémiitiques à cette époque jouissaient de 
la considération que la physique et la chimie 
ont acquise depuis ; lés géomètres successeurs 
de Newton avaient perfectionné des théories 
qu'il n'avait qu'ébauchées , résolu des ques- 
tions qu'il n'avait pu atteindre , et cela par 
l'application de l'analyse. Les métaphysiciens 
voulurent en quelque sorte associer leurs tra- 
vaux à ceux des géomètres , et attacher la 
révolotioa qu'ils faisaient dans le système des 
îdées j à celle que Newton avait opérée dans 
ie Système du Monde ; mais examinons si la 
marche de leur méthode est trooforme à celle 
-de l'analyse mathématique , décrite pHis haut 
d'après les auteurs aqciens qoi ont inveùté 
«t nommé cette dernière. 

Ce sont les écrits de Condillac qui me foup- 
'Diront-déS' exemples de cette méthode. Dam 
•ton Traité des Sensations, il commence par 
Induire sa statue au seul setis de l'odorat', 
«n faisant abstraction de tous les autres , et îi 
examine la naturç des- idées -qu'elle peut ac- 
iquérirpar ce sens, ëb passant au deuxième 
chapitpfi de cet ouvrage , je vois dans le pa- 
ragraphe! une définition, dans les paragraphes 
^ -etiil d« vrais llirfoTèina<es', «'est-à-dire , d«)t 
:pro|iositi6ns énbpcées d'abord et prouvées 
ae«(Hiite,'eâ tes- raa;ieiuDt& des idées îdeà« 
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tiques ou à des défiDÎtions de mots. En ponr^ 
suivant la lecture du même chapitre et cella 
de tout l'ouvrage , qn voit qu'il procède d'uno 
manière analogue à celle des Eléiliea$ deGéo-' 
mélrie : il va du simpleau composé. Le sen-r 
iliment , ou plutôt la rapidité avec laquelle 
s'exerce la faculté de comparer les idées et 
d'en pressentir le résultat j le coudait à de$ 
.assertions dont il démontre ensuite la vérîté^v 
en développant toutes les propositions ,intei>* 
jnédiaires.que son jv^ement n'avait f«,it qù9 
balancer, à 'peu près de la même manière 
jdont les joueurs esiiraent,:- presque .sur le 
champ, ce qu'ils.doiventespiéfer'ouQraifldre 
des diverses chances qui peuvent ae:pre'3eiir 
ter. C'est. ï»i^u là ce qu'on appelle \$fn*ÀèJ* 
en Géométrie. Celte synthèse, dira-ï-on, « 
£té précédée d'dtie a.i)alyse , fluisque l'auteur 
a décomposé le systènoe des sensations :po'ur 
-ne discuter d'^bord que ce qui regard* l'odo- 
rat ; mais il en «st de mêmeea.Géomâtrie, et 
l'équivalent de cette Analyse se trouve dan» 
Jes diverses ^stractions . que les .- g«0uwtr«s 
font pour sinupliBer ktur sujet t «'«st^ ainsi 
qu'iU dépouillent eq pre«iev lieu lie ewps de 
.deux de ses .dimensi6n& .pour ne eortsidérer 
j)àe les lignes. -En-lm on iié.sauTaifrdtiïanïvtir 
dans les protiédé^ de Condillac oeUe imarchp 
4e llanalyse mftthémat^ae:, qui cQDSÎsts'à 
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0apposerIa questioD résolue , et qui Traisen)-> 
blablement ne saurait s'appliquer aux objets 
qu'il a traités. 

En examinant sa logique sous le même 
point de Yoe, je pense qu'on sera convaincu 
comme moi, qu'il y suit une marche synthé- 
tique ; à la vérité celte marche a pu être mé- 
connue pour telle , par ceux qui n'ont été 
frappés que de la difficulté d'entendre des 
propositions que Newton , par exemple , a 
démontrées d'une manière synthétique; maïs 
ceci n'est qu'une illusion facile à détruire. La 
marche de Newton serait aussi aisée à suivre 
que celle de Condillac y si tontes les vérités 
qu'il a exposées ae touchaient-d'aussi près que 
celles qu'on rencontre dans les ouvrages de 
ce dernier^ mais l'intervalle qui les sépare y 
<oit les unes des autres , soit de celles qui fon4 
partie des élémens, est si grand, le nombre 
des inteiiiiédiaires à comparer , et quelquefoia 
même à suppléer, est s! considérable, qu'à 
jcnoins d'être susceptible à la lois de l'applica- 
tion la plus soutenue et de la pénétration la 
plus profonde, oase perd'dadscette longue 
cuite de cooséquenees. ' . ' < 

On ne saurait pourtant révoquer en:âoule 
qu'en rétahlissiot tous les cbalnens Intertn^ 
diaires, on ferait de l'ouvrage de Newton un 
livre aussi &cile à entendre c^e lés Kléniéa& 
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d'Euclîde ; et en poussant tés développement 
■Ussi loia qu'il serait ne'cessaîre, on pourrait 
passer d'une proposition à l'antre par des 
nuances presqu'insensibles. Maïs il est facile 
d'apercevoir qne , même dans les Ëlémens 
d'EucUde f il se trouve un grand nombre de 
passages dans lesquels il s'en faut de beaucoup 
que tous lés intermédiaires soient exposés : 
ils n'ont pas même été connus des inventeurs ; 
et il serait difficile de les refaire, quoique leur 
existence paraisse une chose évidente par ellê- 
roème (i). 

L'analyse reproduit ces intermédiaires , et 
les fait passer sous les yeux de celui quiopère, 
mais dans un ordre inverse; et quand ils de* 
viennent si nombreux, qu'il serait impossible 
de les exprimer autrement que par des (of^ 
mules -algébriques, c'est alors qu'il fàui «lé- 
^cetsairemënt employer le calcul , et c'est ainsi 
qu'il fait connaili^ des vérités auxquelles le 
faiflODiiement seul ne saurait atteindre. 
-, Il acrive qudqueFois que la syntbèse fèpre- 
liant les cbo^s de'nioinshalitque l'analyse, 
'Conduit aisbut d'ufae manicre pins simple. Les 
Techercbessurrattraction:^es'5pbéroïdes,p» 
fMadknria; oot'aâferfon bel" eiertiple de ce 
cas ; màis>«nlré:J«' matas d« Lagthngb -, de 

(i) /^qyw, dans l'aijciewie Encyclopédie ^ l'articl» 
■'tJÉDOCTIOS', " ■-■ , ■- ' - ■ ' ■ 
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ïiaplace et de Legendre, le' CrIcuI analytique 
a repris daDs ces rech erches les avantages qu'il 
offre dans toutes les autres. 

D'après ce qui précède , il paraîtra prouvé , 
je pense, à tous ceux qni ont des idées DeUe& 
sur la métbode employée par les géomètres , 
que jusqu'à présent la véritable analyse n'a 
point été appliquée à la métaphysique , qui 
ne semble pas même susceptible de cette 
application, du moins dans l'état actuel des 
connaissances. 

Ce n'est donc pas parce qu'ils se sont servis 
de la méthode analytique, que la métaphy- 
sique a fait tant de progrès entre les mains de 
Locke et de Condillac ; mais plutôt parce 
qu'ils ont puisé leurs premières uoticos dans 
la nature , et non pas dans leur imagination : 
c'est parce qu'ils sont remontés à la véritable 
origine des connaissances plutôt que d'en 
créer une à leur façon. Si les premiers géo- 
mètres avaient voulu , ou plutôt avaient pu , 
ce former de la ligne droite et du cercle, 
d'autres idées que celtes qu'ils avaient reçues 
de la nature , il n'est pas douteux qu'ils au- 
raient créé une Géométrie qui n'eût res-r 
semblé en rien à celle de la nature , . ou qui 
plutôt eût été entièrement imaginaire. La 
méthode des géomètres n'est pas l'unique 
cause de la certitude de leurs résultats , cette 
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certitade est principalement (tue à la nature 
même des idées qu'ils ont eues à corobinert 
Une démonstration malbe'tnatique peut être 
obscure, embarrassée, et même incomplète , 
et n'en conduira pas moins à la connaissance 
de la vérité de la proposition énoncée, celui 
iqui aura la patience et la sagacité nécessaires 
pour suivre et rectifier cette démonstration; 
Gela vient de ce que les mathématiciens n'ont 
employé que des idées complètes , ou telle» 
que la propriété établie pour caractère prin- 
cipal, emporte toutes tes autres. Lorsqu'ils 
ont voulu raisonner sur des idées d'un autre 
genre , ils se sont souvent trompés ; malgré 
tout le soin qu'ils ont apporté à conserver 
la rigueur dans la forme des raîsonnemens , 
chose à laquelle personne ne contestera qu'ils 
doivent se connaître. 

C'est donc moins dans la méthode que dans 
la simplicité des premières idées et dans leur 
évidence , que consiste la certitude du raison- 
nement; et à l'égard.de ces principes gêné* 
ranx , dont Conditlac parle toujours avec le 
mépris qu'ils méritent , jamais la Ge'omélrie 
n'en a ofl^rt de pareils. Celui de la moindre 
action, dont Maupertuîs a fait tant de bruit, 
n'a jamais été regardé par les géomètres que 
comme un résultat analytique des lois géné- 
rales de la mécanique^ et il n'a été bien cir- 
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•DDSCrit que par le calcul ; cnr avant , il avait 
pris plusieurs formes très-difiereales entre 
les mains des métaphysiciens. 

Les articles II et 111 des Pensées de Pascal 
me paraissent contenir ce qH'il y a de plus 
lamineax sur la manière de raisonner, et je 
ne vois pas qu'on y ait beancoup ajouté de- 
puis. Déjà Pascal avait seali l'abas des défini- 
tions, flt les avait réduites à leur juste valeur, 
c'est-à-dire à des descriptions et à des imposi- 
tions de noms; mais loin de proscrire aucune 
manière de raisonner , ainsi qu'on l'a fait dans 
ces derniers tem8,'en appelant synthèse ce 
qui n'était que l'abus du raisonnement , il 
classe les .différentes méthodes de traiter les 
sciences , de manière à faire voir le secours 
qu'on doit attendre de chacune d'elles. 

u On peut , dit - il , avoir trois principaux 
» objets dans l'étude de la vérité : l'un, de la 
b découvrir quand on la cherche, l'autre, 
» de la démontrer quand on la possède ; le 
)i dernier , de la discerner d'avec le faux 
u quand on l'examine. » 

En effet, ces troiscas peuvent se présenter: 
le premier d'abord a presque toujours lieu * 
mais il arrive aussi que l'analogie de quelques 
circonstances fait soupçonner une proposi- 
tion , et alors on ne la découvre pas , mais on 
s'assure de boq existence par une démons' 
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tration en forme.. EnOn si on veut soumettra ' 
à l'examen une proposition , pour en cons' 
teter la Térité ou la fausseté , il peut être 
utile de connaître des moyens généraux pour 
remplir ce but. 

A l'égard de l'exposition des idées acquises 
ou des vérités connues > la seule loi à observer, 
autant qu'on le peut, consistée les rapprocher 
- par les côtés où elles ont le plus de rapport , 
et enlre lesquels il y a le moins d'intermé- 
diaires à remplir. 

En appelant , comme on le doit, d'après 
l'étjmologie de ces mots , synthèse , la marche 
suivant laquelle on procède du simple au 
composé f analyse , celle par laquelle on re- 
vient du composé au simple , on verra que 
ces deux méthodes se rencontrent presque 
toujours ensemble : il n'y a même de con- 
naissances complètes que celles qui résultent 
du concours de l'une et de l'autre ; mais elles 
varient un peu dans leur forme, suivant la 
■ nature às& sujets auxquels on les applique. ■ 
Rapprocher la synthèse de l'analysCj toutes 
les fois que l'on peut se servir en même tems 
de l'une et de l'autre ; apporter l'attention la 
plus scrupuleuse dans l'énamération des dif- 
férentes faces ou des difFérens cas que présente 
la proposition qu'on examine , afin de s'assurer 
si tous sont compris dans les considérations 
sur 
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•tir lesquelles ûq s'appuie , c'est-àMlire si U 
liaison des idées esl observée ; c'est à ce petïl 
nombre de principes , ce me semble, que doit 
se réduire tout l'art du raisonnement(i). Mais 
cet art, qui ne s'acquiert, comme tous les 
autres , que par un exercice cootiuuel -et bien 
dirigé , présente de plus un cercle vicieux qui 
a produit toutes les subtilités des anciennes 
écoles y et qui parait devoir promener l'es- 
prit humain d'erreurs en erreurs , toutes les 
fois qu'on voudra pousser la théorie au-delà 
d'un certain terme. En effet , si rien ne semble 
limiter les progrès qu'on peut faire en appli- 
quant le raisonnement aux sciences qui re- 
posent immédiatement sur des idées acquises 
par les sens , il n'en est pas ainsi lorsqu'oa 
yeut analyser par elles-mêmes les opérations 
de l'entendement. 11 doit arriver dans ce cas 
ce qui arrive dans les recherches mathéma- 
tiques , lorsque , par erreur ou autrement , on 
combine une équation avec une autre qui n'en 

(i) L'article V <ie* Elémehs âe Philosophie donné* 
par d'Aleœbert , et )e supplément à cet article , con- 
tiennent en peu de mota tout ce qu'il est nécessaire d« 
savoir sur le Tnécanisme naturel du raisonnement. 
Quant aux diverses formes qu'on peut donner aux syl- 
logismes , on ks trouve exposées d'une manière aussi 
brève que lumineuse , dans les Lettres A'Euier à uné 
princesse d Allemagne (Lettre Cil et wIt-^. 

P. 
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diffère qu'en appareoce , mais qtiî , ^tant la 
même qoant au fond, n'apprend rien sur la 
question proposée , et donne nn résultat pu- 
rement identique. Dans le calcul, ce résultat, 
^ai tombe immédia letnent sous les sens, et 
q|ui d'ailleurs est exprimé par des signes dont 
la valeur estbien déterminée , ne peut être mé- 
connu pour ce qu'il est ; mais à force de re-* 
tourner ses Idées sur des sujets qui ne sont 
pas susceptibles de la même précision , on 
parvient à se faire illusion , au point de re~ 
garder comme des modifications essentielles, 
de légères nuances qne produit dans la ma- 
nière de sentir et déjuger, l'intensité ^ae l'on 
donne à l'attention en la captivant long-tems 
Gui- une même pensée, à peu près comme on 
parvient à égarer sa vue en la fixant snr un 
objet. On croit donner, pour ainsi dire, an 
corps à ces remarques fugitives , en créant, 
pour les désigner, des mots nouveaux, ou eu 
combinant d'une manière nouvelle , des mots 
déjà connus; on disserte ensuite à perte de 
Irue snr ces abstractions hypothétiques ; et 
comme elles sont dénuées de fondement , il 
vient enfin un lems où l'absurdité des consé- 
quences qu'on en tire , éclaire sur leur peu 
de solidilé. On cherche donc un chemin nou- 
veau, et le plussoovenl on reprend une roule 
anciennement battue , dans laquelle on se 
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pet-d' ensuite comme dans celle qu'on Vient 
de qoiUer. 

11 est probable qu'on à commence' par voir 
dans nos sensations l'origine de nos idées ; 
mais à force de classer, de diviser , de dîstin^ 
gner, d'abstraire les diverses circonstances 
que présentaient les idées acquises , on s'é- 
gara dans les catégories et dans toutes les 
abstractions qu'elles amenèrent à leur suite. 
La renaissance de la Physique , en donnant 
au raisonnement un sujet réel , ouvrit les 
yeux sur l'abus qu'on en avait fait. La marche 
tracée par Newton dans le troisième livre d« 
TSes Principes, ne pouvait deMeurer restreinte 
aux seuls objets auxquels il l'avait appliquée. 
L'éclat des découvertes qu'il fit en la suivant, 
«xcita dans ceux qui cultivaient les sciences , 
une émulation qui produisit bientôt le renou- 
"vellement de la métaphysique. Il faut conve- 
nir qu'elle a beaucoup gagné dans cette révo- 
lution i mais peut-être est-il tems qu'on s'ar- 
rête , et qu'en comparant ce qu'elle a perdn 
d'un càté et ce qu'elle a acquis de l'autre, on 
reconnaisse que , seule entre toutes les scien- 
ces , elle n'est susceptible que d'un progrès 
limité , et qu'il existe dans la ibéorie des opér- 
rations de l'entendement, un point que nous 
ne pourrons jamais dépasser (i). 

(1} Depuis que ceci a été écrit (en 1737, ^oy« la 
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Tournons donc vers les sciences physiques, 
qui nous promettent des découvertes nom- 

premîère édition de mes Elémens de Géométrie') on 
■'est beaucoup occupé en France, non de l'ancienne mé< 
tapbjsique, mais de V Analyse des sensations et def 
idées. L'examen attentif des écrits distingués qu'ont pro- 
duit cea recherches , me semble con&rmer ce que j'ai 
avancé cî-deisua , puisqu'il montre que les considéra- 
dons sur les facultés intellectuelles de l'homme , n'ont 
de réalité , qu'autant qu'on se borne à l'analyse exacte 
des faits bien sentis et bien constatés, afin d'en décou- 
vrir l'encbainement, et d'établir entr'eux une succession 
propre à nous guider dans la recherche des vérités et 
dans leur exposition : et pour atteindre ce but, il faut 
^eU de préceptes et beaucoup d'exemples. 

En restant dans ces limites , on est bien en arrière de 
la Philosophie de la nature, tant préconisée en Alle- 
magne, mais dans laquelle on n'a pu voir en' France 
ù qu'un jen trompeur de l'esprit, où l'on ne semble 
7> faire quelques pas qu'à l'aide d'expressions figurées, 
V prises, tantôt dans un sens et tantôt dans un autre , 
yi «t où l'incertitude de la route se décèle bien yite , 
n quand ceux qui s'y donnent pour guides ne connaissent 
jt pas d'avance le but où ils prétendent qu'elle con— 
n dnit-" ^Rapport historique sur les progrès des Sciences 
physiques, depuis 1789, par M. Cuvier, pag. 9 de l'é- 
dition in-4°- ) 

Ce reproche d'arranger les raisonnemens pour les 
tonséquences , que quelques métaphysiciens allemanâs 
OBt mérité jusque dans la partie physique de leurs 
«yslèmes, pourrait bien être adressé pour la partie mo- 
rale > à quelque» écrivains de l'Ecole écossai». En re- 
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})reuse$ et ptiles, toute. l'activUé ^^ iiotre 
esprit ; et que la théorie des probabilités , 
devenue familière- à tous ceux qui cultiveiit 
les sciences, morates . ejt .politiqiKS ^ , donpe 
enfin des bases solideâjà celles de. nos. cpu-?, 
naissances qui ne spnt pas Susceptibles d'çtrç. 
ramenées à un petit nombre de notions: abB-, 
traites et d'idées complètes^ , ;; 

Remarques sur le Paragnfpkè précédent. 

Dans ce paragraphe , le mot analyse j pris 
dans Tacceptioa que lui dennaîent les gép-> 
mètres anciens ^ indique toujours une ntélhodë 
de raisonnement indépendante des signes ,- 
c'est-à-dire, qu'on peut employer en se ser- 

cherchant avec trop d'affectation ce qu'ils appellent lé 
mérite de la tendance d'une doctrine , ils ont constitué 
fssez légèrement faits primitifs des produits de nos 
facultés intellectuelleij ; ensorte qu'on pourrait croir^ 
qu'ils veulent trouver dans ces faits un moyen de retour- 
jier vers les idées innées , sans paraître cesser de pro- 
fesser la partie des principes de Locke, que Je tema 
à consacrée comme un excellent préservatif contre Iff 
retour des chimères qui ont fasciné si long - tems les 
meilleurs esprits. Mais pourquoi craindre les consé- 
quences des principes s'ils sont solidement établis : 1% 
vérité, lorsqu'elle est bien expliquée et bien comprise, 
*e peut devenir dangereuse, puisqu'elle ne saurait êtr^ 
que l'expression des lois qui régissent les ^tres , et dont 
lei faits sont par conséquent ^ina'suite aéçessaipe. 
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Tant du dj^coors ordinaire , anssî hien qD*ea 
Isisant usage des Sjrhboles algébriqnes. Mais ^ 
ii cause que Ces sylnfcoles facilitent beaucoup 
ées applicâ1ions-j On àlransport^ te nom de 1% 
fllétbode au signé , et on a regarde comme 
frailé latalytiquéntètk Tout ce qui l'ëlait par le 
Calcul , i^tioîque Wès-stinvent ce fût de îa vé- 
ritable synthèse. C'est ce dont il serait làcile 
de trouver beaucoup d'exemples dans les ou^ 
Vragesles pliis célèlrres et les plus réceos. 
; U me -Siemble dotM qu'on doit considérer 
séparément dans les écrits concernant les Mai 
thématiques pures , ce qui regarde la marche 
du raisonnementet.ee qui regarde lessignes^ 
et qu'après avoir établi, p^rr-apport à j'uAe,I& 
distinction de la sjnthise et de Vanalyse^ il faut 
{aire, par rapport aux autres , celle du signe 
teprésentatif et du signe arbitraire. pM Ifi 
premier, j'entends les lignes et les figures ;■ 
car sous cette forme \r grandeur ^ objet essenn 
fiel des Mathématiques , est indiquée par le 
signe qui peint la chose en elle-même , ou 
qui est représentatif de l'attribut que l'on y 
considère. Cette espèce de signes a dû s'offrir 
la première. De là vient, «ans doute, que les. 
anciens opt commencé par la Géométrie, et 
Qu'ils ont représenté les grandeurs abstraites^ 
\es nombres, par des lignes. 
Çft effet , c'eH cç qu'il &,ut &îi^ if>»yt^ left ^ 
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fois qu'on se propose de rendre plus frap-> 
panles les var^atioQS d'une qi^antité quelcon- 
que. Qu'oD jelte les yeux sur les courbes 
coDBtniites -d'aipr^s les T^il^es de mortalité , 
ou sur les Tahl^ofuc ^ j4rithmétique politique 
de W. Playfair, cm sentira combien l'impres- 
sion de «es %ures j qui parlent aux yeux , est 
plus nette -eX plw vive que celle que ferait l|t 
série des nombre^ qui ont SQrvi « les cons- 
truire. Mais l'avantage de ces .représentations 
ne va guère au - delk de l'effet dont je viens 
de parler : les coinparaîsons précises , les 
combinaisons utiles se font beaucoup mieux 
par les cliiQ'res. L'histoire des Matbémaliques 
prouve aussi que c'est l'usage de plus en plu? 
étendu des symboles arbitraires , imaginés 
dans la vue d'abréger les expressions ou dç 
mettre en évidence leur analogie , qui a con- 
tribué le plus à l'avancement de la science , 
en soulageant la mémoire , et facilitant let 
combinaisons des relations données et des 
raisonnemens. . 

C'est donc dans l'emploi du signe représen- 
tatif seul ^ on de la considération des itgurra 
«t des propriétés de l'étendue, qu'il faut ^ à ce 
qu'il me semble, placer le véritable carac- 
tère de ce qu'on appelle la Méthode des An- 
ciens j et non dans l'abus des formes dogma- 
tiques, objet d'une juste critique, ainsi qu'on 
le verra vers la fin du paragraphe concernant 
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les Elemens de Géométrie. Par une transposi- 
tion d'idées qui dispense de toute transition , 
de tout développement explicatif , ces formes 
peuvent servir queltjuefois à rendre plus con-" 
cise l'exposition d'une doctrine. Des ouvrages 
de pur calcul présentent aussi ces fonnes dans 
eertainefi circonstances où l'auteur, rompant 
la liaison des idées, semblevouloirsurprendré 
son lecteur par l'apparition de résultats inat- 
tendus. Cet artifice peut donner à ces résultats 
en apparence pins de prix , mais il ne saurait 
satis^ire les esprits judicieux qui n'étudient 
les sciences abstraites que pour assurer la 
marche de leur intelligence dans la recherche 
des vérités d'tfn accès difficile. 

L'exactitude du langage semblepait demani 
dcr qu'on prévint l'équivoque occasionnée par 
]es divers seas dans lesquels se prend le mot 
analyse y et que pour cela on désignât autre- 
ment l'emploi du signe arbitraire. La déno- 
imiuation de calcul conviendrait asses bien à 
ce procédé, mais elle est trop vulgaire pour 
&ire fortune dans le sens qu'on voudrait lui 
donner ici' ; c'est apparemment parce que la 
qualilé de mathématicien était devenue iosé^ 
parable du nom de fauteur supposé de Vu4l^ 
iitanack de Liège (i), que des savans n'ayant 
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'jamais cultive la Géométrie proprement dite 
que dans ses élemens, et dont la répulatioa 
-se fondait sur des ouvrages de calcul, ont 
adopté le titre de géomètre : le mot calcul con- 
duisant à celui de calculateur , les eût fait 
prendre pour des arithméticiens. Les anciens 
auteurs d'algèbre l'ayant appelée logistique 
spécieuse à raison des symboles (^species) dont 
on y faisait usage, ne pourrait-on pas mainte- 
nant appliqaer à toutes les espèces de calcul 
le mot logistique dont on ne se sert plus pour 
désigner l'algèbre en particulier? Au reste le 
changement de dénomination est peu impor- 
tant en lui*méme dès que l'on conçoit nette- 
ment la différence des procédés; et par cette 
différence on saura toujours bien quand une 
analyse méritera véritablement ce nom , oa 
ne sera qu'une synthèse réduite en calcul. 

s III 

\Mnalyse du Cours élémentaire de Mathéma^ 
tiques pures , à l'usage de l'Ecole centrale 
des Quatre'If allons. 

i**. De V Arithmétique. Les Mathématique^ 
sont celles de nos connaissances qui reposent 
sur le plus petit nombre des sensations , mai$ 
aussi sur les plus répétées, celles qui con- 
duisent aux idées du nombre et de Yétenduef 
'idées qui entrent de- si bonne heure doofi 
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l'esprit , ' qu'on ne peut se raj^^r^and et 
comment elles ont été acquises. Lenr «imnl- 
tanéite' est telle, qull n'y a pesde raison poor 
commencer par les eonséqaences de l'une , 
plutôt que par celles de Inutre, l'cducation 
mathématique des enlans-Cependant^ coromp 
les applications da calcul mimériq»e cont ies 
plus fréquentes , l'usage d'enseigner -d'abord 
3a science des irotnlH-es oh l'arithmétique , a 
prévalu ; mais il conviendrait -que les consé" 
queoces despremieres notions fussent d'aborâ 
représentées physiquement avant d'étve dé- 
duites du raisonnement , tft <)ve ies en&tts 
apprissent primitivement à calculer ^par >leors 
doigts ou avec des jeftons, vitan que l'ont fait 
les hommes eax-mémes dans r«rigîae de la 
science. Par ceinoyen, dès leur plus jeune 
âge , les élèves sentiraient les avantages-et la 
nature des signes cooTentionnels qu'on em- 
jiloie pour abréger l'expression des nombres 
.et faciliter leurs diverses combinaisons. Si 
l'on n'en use pas ainsi dans les écoles ^ c'est 
parce qu'on a toujours cbercbé plutôt la com- 
"modité de 'Celui qui monbre, ;qae vCelle de 
-ceux qu'H ttnse^e , et quJavec des chàltmeDS 
'On vient toujoars à boutide Aire apprendre 
par cœur à un «n^t , ce que d'autres oiit 
appris de même avant lui. Associer de bonne 
<beate le jugement à la mémoire , serait lie 
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clief-d'oeuTre de la "première éducation , si 
Fon savant s'y prendre pour cela comme la 
nature. U sen^ite pourtant que sa marche à 
cet égard doit ftouToir se découvrir par des 
olMervattoftB simples , qui ont pewt-étre déjà 
été faites, et qu'il eefâil facile de répéter à 
l'aide des lâétbodes raisosnées , qui de nos 
jour60iit^tépt<e|A>5ees«nasfieï^grandni>«ibre, ' 
pour apprendise les premiers élémefts du cal- 
cul. La base de ces élémens , qui est unique* 
ment du ressort Ae U métnofpe, c'est la 6éri« 
des noms assignés «niï noïAbres , que l'enfant 
doit apprendre à cDoncer, «oit dstms l'ordre 
naturel , oa eti montant , soit datas l'ordre in- 
verse, ouein descendant. D&ns^rek^e toutes 
les langues, cette omnenclatore est divisée 
en plusieurs parties liées «ntr'ell^ par deH 
analogies qu'il fauduaît 'fair« remartfnerlâ 
plutôt possible > papce qn'aj^nt pour objet 
d'augmenter l'élendue de la ncHnenclatnre , 
tans accroître le nombre des mots dont elle 
>e compose , elles forment nne introduction 
très-naturelle à l'emploi des caractères arithi 
mé tiques. CeuT-ci'étantaineaéS'par ce moyenj, 
leurs premiers usages s'apprendront sans 
peine; mais connue ils doi>peut être très-fa-* 
miliers, et que l'âge du dieciple ne supporte 
qu'une application très-bornée-, U faut beau- 
coup d'exemples et beaucoup de t«ms poutf 
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que Ie5 procédés s'exécutent tout-à-fait m^— 
Caniquemeut , terme avant lequel ou ne peut 
les regarder comme sus. Ceux que j'ai «n 
yue dans ce moment sont , Vadd,ition., ■ ht 
soustraction i ]a multiplication. Indivision, 
ou les quatre opérations fondame.utales de 
l'arithmétique, mais sur léS' nombres'entiêrS 
seulement. Ce premier ensei^oemeat, -presque 
touiours expérimental , et dans lequel le irai— 
soanement, si on l'emploie^ aie doit pass'ë-* 
lever au-delà des indices qui font apercevoir , 
ou plutôt pressentir la vérité , est absolument 
en dehors du Cours de mathématiques que je 
me propose d'analyser. Je n'ai parlé de l'un 
que parce qu'il sert de base à l'autre , ejpour 
indiquer le peu de théorie qu'on y ppurrait 
aisément faire entrer par des livres destinés , 
non aux enfans, qui' ne sauraient en ^re 
psage, mais^ux mat très des petites écoles , 
ftuprès desquels il faudrait prendre le langage 
qu'ils doivent employer avec leurs disciples ; 
car toute traduction serait trop difficile pour 
le plus grand nombre. L'impossibilité de 
prendre ce langage , sans l'avoir observé de 
près, est peut-être le plus grand obstacle aux 
progrès de l'instruclion primaire. 

En reprenant, avec tous les développemeos 
de la théorie , les. premières notions, de l'a^ 
ilithmétique, il est important même, 4fveo 
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'des élèves d'une raison déjàfonnée, de ren- 
trer, autant qu'il est possible , dans les Voies 
qu'on a dû leur faire suivre en commençant 
Jeur éducation j et par conséquent d'analyser 
à la fois- la nomenclature vulgairedes nombres, 
et la manière de les exprimer en chiffres , afin 
de faire sortir l'une del'aulre. Ceserai t compli- 
quer de tropbonne heure CCS premières idées, 
que de parler en même tems des décimales; 
il faut renvoyer celles-ci à l'article des frac- 
tions en général , dont elles ne sont qu'un 
•cas particulier , et après que la discussion des 
' procédés mis en usage ponr effectuer sur les 
nombres entiers tes opérations fondamentales, 
a familiarisé les élèves avec la progression des 
valeurs que prend un même caractère en pas- 
sant par diverses places. 

Ce sont les conséquences immédiates de ce 
mécanisme qui constituent l'arithmétique 
proprement dite , bornée à la théorie et à la 
pratique des quatre premières règles ; mais la 
décomposition d'un nombre en parties égales^ 
ne pouvant s'opérer le plus souvent qu'en dé- 
composant aussi l'unité qu'on a choisie pour 
terme de comparaison , on rencontre bientôt 
une espèce de nombres dont l'expression ren- 
ferme deux idées, puisqu'il s'agitd'une certaine 
quotité d'unités et du nombre de parties dans 
lequel cbacaoe doit être partagée, hs sigat 
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propre à rendre ces idées» doit être composé de 
deuxélemens, et présente par coQsêqueat deux 
sortesdemodificationsquirésultent des opéra- 
tions qu'on peut efiecluer 6Qit séparément , 
soilcoDJointeiDentySursesdeux parties. Voilà 
où conduit , ce me semble , le développement 
de la définiliou des fractions y lorsqu'on les 
déduit des divisions impar&îtes, leur origine 
naturelle. C'est donc à montrer avec soin les 
ehangemens que reçoit une fractiott , à raison 
de ceux qu'on fait subir à cbacuu de seB 
termes, qu'on doit s'attacher' pour fonder la 
théorie des firaclîons. 

Une difficulté sur laquelle la plupart des 
auteurs ont glissé trop légèrement , c'est 
l'application aux nombres fractionnaires i dçs 
définitions de la multiplication et de la divi'* 
«ion , relatives aux nombres enliers. Il y a ici 
un passage très-remarquable d'une acception 
donnée aux mots multiplier et diviser j d'après 
le cas le plus simple de l'idée qu'ils expriment , 
à une acception générale , dans laquelle ou 
enveloppe des cas nouveaux qui ne se lient 
aux premiers que par de simples analogies. 
L'indication de ces analogies semble même 
exiger la considération des niHnbres concrets. 

Ce n'est, par exemple, qu'en rapportant 
la multiplication à son usage le plus fréquent, 
uvoir : pour trouver le prix aune certaine 
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fnantité de matière , par le prix de l'unité de 
tette matière , qu'on peut montrer comnteat 
il y a lieu à muliiplier par une fraction , cq 
gai repond à une véritable division; car c'est 
eomme cas particulier de la question précé- 
dente qu'on dit également , multiplier par 
deux et multiplier par un demi , doubler le prix 
de la TTtesure d'une denrée quelconque , pouf 
avoir celui de deux mesures , ou prendre la 
moitié du même prix pour avoir celui d'une 
demi-mesure. On ne saurait , sans se rendre 
coupable d'inexactitude dans la marche du 
raisonnement, passer sous silence une exten- 
sion d'idées aussi importante; elle exige même 
une définition des termes qui puisse s'y prêler> 
et dont les conséquences mènent aux modifi* 
cations que doit subir le calcul , pour s'ap-< 
pliquer à des cas qui semblent entièrement 
opposés. 

Ce que je viens de faire remarquer convient 
à la division aussi bien qu'à la multiplication , 
qui se changent réciproquement l'une dans 
l'autre , suivant les questions qui y conduisent. 
Une fois que ces notions sont bien éclaircies, 
les opérations sur les fractions n'ofiCrent pas 
plus de difficultés dans la pratique que celles 
qui se font sur nombres entiers. Elles ne sont 
en effet que des combinaisons de celles-ci, de'- 
daites des conditions propres aux cbangemens. 
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qu'il îàuXf d'après Yénoncé de la quesllotlf, 
produire sur les fractions données, pour eu 
conclure le résultat demandé. 
' La complication que la diversité des déno- 
minateurs introduit dans le calcul des frac- 
tions , conduit naturellement à l'inventioa 
des fractions décimales qui font disparaître 
cette complicalioa. C'est alors que l'élèye , 
instruit par sa propre expérience , des incon- * 
Teniens attachés dans la pratique y à l'usage 
des fractions ordinaires , saisit complètement 
les avantages du système décimal , quoique 
le plus souvent il ne donne que des yaleura 
Bpprocbées , au lieu des valeurs rigoureuses. 
Maïs comme dans révaluation physique des 
choses , il y a toujours un terme où l'on est 
obligé de s'arrêter , l'exactitude numérique 
devient inutile , dès qu'elle passe ce terme. 

Lorsque les procédés de calcul sont suffi- 
samment développés , il ne reste qu'à montrer 
leur application aux questions les plus ordi-p 
naires dans les relations sociales y et dont le» 
élémens se trouvent dans les diverses parties 
du système métrique. Jusqu'à la réforme pro- 
posée par les membres de l'Académie des 
Sciences, suivant les vues de l'Assemblée 
constituante, ce système était formé de par- 
ties incohérentes , difficiles à placer dans Ja 
mémoire. Les subdivisions, différeates pour 
chaque 
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chaque espèce d'unités , et changeant quel- 
quefois de loi pour]a même , donnaient lieu 
à un genre d'opérations qui n'était au fond 
que le calcul des fractions , mais fort incom- 
mode par lesconversionsqu'il fallait sans cesse 
effecluer , pour comparer les diverses parties 
du même nombre entr'elles. A cette compli- 
cation , qui n'atteignait encore que le calcul , 
se joignait la variété des mesures de même 
espèce , qui changeaient d'une proYÏnce , et 
quelquefois d'une ville à l'autre. Quelle inno- 
vation devait sembler plus désirable et plus 
facile à introduire, que l'établissement de me- ' 
sures uniformes et assujétïes à des subdïvï-* 
sions et a des composés pris dans la progres- 
sion décimale, base du système de numération 
généralement adopté? La plus légère volonté 
aurait sufli pour se mettre au courant des très- 
petites modifications à faire aux quatre règles 
pour les approprier aux opérations les plus 
compliquées, sur les mesures du nouveau 
système , puisqu'il ne s'agissait que du simple 
déplacement de la virgule qui fixe la position 
des unités dans les nombres accompagnés de 
fractions décimales ; mais pour jouir de cette 
facilité , il fallait abandonner de bonne foi 
l'usage des anciennes mesures, opérer maté- 
rieUeraent avec les nouvelles , et l'on n'aurait 
eu de conversion à faire d'un système dans 
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un autre, qae pour les transactions passées^ 
Ce n'élait assurément pas un travail prélimi- 
naire bien pénible pour les marchands , qae 
d'établir une première fois le prix des denrées 
dans la nouvelle unité ; et ils en auraient 
suÎTÎ les variations sur ce pied comme sur 
l'ancien. Il aurait été convenable aussi dans 
les constructions y de remplacer tous les 
nombres ronds de l'ancien système , par les 
non^res ro'nds les plus approchans dans le 
nouveau. En un mot y il fallait ne pas se bor- 
ner , pour obéir à la loi , à parler le langage 
des nouvelles mesures y mais penser et opérer 
avec ces mesures : elles seraient bientôt de- 
venues aussi familières que celles qu'on vou- 
lait effacer , et l'on eût senti promptement 
tous les avantages qui les recommandent aux 
esprits supérieurs à la routine ; mais une 
marche absolument contraire a été suivie par 
les adminîstra^ns aussi bien que par les par- 
ticuliers. Les traductions les plus maladroites^ 
surchargées de chiffres exprimant des parties 
inappréciables et par conséquent superflues, 
ont rendu les nouvelles mesures ridicules 
jusque sur les affiches publiques. Les ou vrîers, 
an lieu de porter sur eux un échantiJton de 
la mesure linéaire, de comparer avec ses 
divisions les dimensions qu'ils devaient appré- 
cier, et d'acquérir le coup d'œil des parties 
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de Cette échelle, s'obstinant toujours à rap- 
porter leurs ouvrages à l'ancieDDe mesure, 
is'imposaient un doiUïle travail pour la rédac- 
tion légale de leurs mémoires. Je ne pourrai 
jamais croire que ce ne soit pas la plus insigne 
mauvaise volonté, soutenue par des associa- 
tions d'idées, aussi bizarres que nuisibles aux 
progrès de la raison, qui ail occasionné toutes 
les résistances qu'a éprouvées l'établissement 
des nouvelles mesures. En vain se retraoche- 
rait-on sur la difEcuhé de la nomenclature 
méthodique, composée de mois grecs et la- 
tins , dont la simplicité est au contraire une 
des propriétés les plus utiles du système. 
Ij'idiome national est plein de mois également 
tirés du grec , tout aussi difficiles à pronon- 
cer et à retenir, et qui cependant se trouvent 
journellement dans ta bouche des gens les 
moins instruits. Enfin l'intérêt qui donne de 
l'atlenlion , et même une sorte d'intelligence, 
aux êtres les moins avancés dans la civilisa- 
tion , devait rassurer contre la crainte des 
méprises que les ouvriers et les petits mw- 
cbands auraient pu commettre à leur détri- 
ment. J'ignore quel sera définitivement le sort 
de cette belle institution, basée sur les progrès 
de l'astronomie et de la physique , et que 
beaucoup de gens s'obstineut à classer parmi 
les tracasseries révolulionpaires , avec les- 
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quelles elle n*a cependant ancan rapport, ni 
par les choses, ni par les hommes; mais je 
regarde comme an devoir pour tous ceux qui 
tiennent k l'aTancement des sciences et de la 
raison , de combattre tant qu'il sera possible , 
pour la conservation et la propagation d'une 
réforme Tirement désirée avant qu'on Feùt 
obtenue. 

Parmi les diverses questions auxquelles 
peuvent donner lien les transactions sociales 
les plus fréquentes , il n'en est aucune dont 
on ne puisse découvrir la solution , par des 
raisonnemens fort simples, dès qu'on entend 
bien la. signification des termes techniques 
dans lesquels l'énoncé est exprimé. En faisant 
d'une manière convenable le développement 
des conditions explicites et implicites de cet 
énoncé, on parvient à déterminer laquelle des 
quatre opérations fondamentales, ou de leurs 
combinaisons , il faut faire sur les nombres 
donnés , pour parvenir aux nombres incon- 
nus. L'habitude de ce genre de recherches 
constitue le véritable savoir en arithmétique, 
dispense la mémoire de s'embarrasser de celte 
foule de règles dont sont remplis les traités 
ordinaires de cette science , et présente des 
ressources pour les cas imprévus , dans les- 
quels échoue le calculateur qni ne sait que 
des formules d'opérations : il demeure c»urt 
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lorsqu'il n'a pas sous la main celle du problème 
qu'il doit résoudre. 

Pour amener un jeune liomme au point de ' 
trouver dans soti esprit les njoyens d'analyser 
quelque question que ce soit, il est à propos 
de lui en donner à résoudre sur chaque leçon j 
et de compliquer le plus qu'il est possible ^ 
à mesure qu'on avance ^ les énoncés, par des 
circonstances accessoires qui entraînent avec 
elles des conditions sous-enlendues. Dans les 
premières leçons , le choix du problème est 
trè.s-borné , mais il ne faut pas pour cela 
négliger d'en donner ; je n'ai jamais omis 
les deux suivans , quelque simples qu'ils pa- 
raissent : je dictais d'abord un nombre en 
Jangage ordinaire , pour qu'on en rapportât 
l'expression en chiffres ;pnis j'énonçais isolé- 
ment une suite de chiffres écrits à «côté les 
uns des autres, et je demandais la traduction 
en langage ordinaire, du non^re représenté 
par leur ensemble. De cette manière , les élèves 
rapportaient , à la suite de la première leçon , 
des devoirs qui, me faisaient déjà connaître 
jusqu'à quel point ils étaient susceptibles de 
niettre de la netteté dans leurs copies. A 
mesure que je passais à de nouvelles opéra- 
tions , je leur en donnaisdes exemples exigeant 
l'appli cation des diverses parties du procédé 
«Qseigaé dans la leçon préoédeute, au com- 
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posés de grands nombres ^ afin de les ac^T»^ 
tumer peu à peu à faire sûrement des calculs 
de longue durée ^ et à captiver leur attention 
pendant un tems de plus en plus considérable. 
Tous eenx qui Ont appris par eux-mêmes 
les Mathématiques , savent que le plus grand 
nombre des dillicullés qu'on rencontre dans 
lalectnre desouvrages consacrés àcesscîenceSy 
vient souvent de ce qu'on néglige d'effectuer, 
à mesure qu'elles se présentent , les opérations 
de calcul indiquées dans ces livres ; et qu'en 
s*aslreignantau contraire aies étudier la plume 
à la main , le développement des premiers 
exemples procure infailliblement la facilité 
de s'élever jusqu'aux plus conapliqâés , sur- 
tout si l'on a soin d'imiter sur de nouveaux 
exemples^ qu'on choisit soi-même, ce qu'on a 
làït sur ceux de Son autettr. C'est dans la vue de 
plier les jeunes gens à cette marcbe^ que j'ai 
toujours fait exécuter à là leçon, les exemples 
énoncésdans le texte , pensant d'ailleurs que 
les circonstances d'un discours ou d'une 
leçon , se liant les nnes aux autres dans la 
mémoire des auditeurs , les particularités de 
l'exemple rappelleraient à la lecture , les dé- 
Veloppemens dont elles avaient été accom-' 
pagnées de vive voix ; çt qo 'ainsi j'accumule- 
rais les signes commémoralift propres à fixer 
Vensieignement dans l'esprit des élèves. J'ai 
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toujours cm que ces avantages devaient l'em- 
porler sar le petit mouvement d'amour- 
propre qui porte beaucoup de maîtres à s'in- 
terdire la acuité de consulter leur livre 
pendant la leçon. A la rëpétitioD on exposait 
la solution du problème proposé dans la 
séance précédente , on donnait en détail tontes 
les parties de cette solution , quand le calcul 
n'était pas trop long ; mais dans le cas con- 
traire y qui n'avait lieu que lorsque le cours 
était avancé, on se contentait de décrire et 
de démontrer l'encbainement des opérations 
partielles , et d'inscrire sur le tableau leurs 
résultats, ce qni suffisait à des élèves déjà 
âmiliarisés avec les procédés des quatre règles 
fondamentales. 

Il ne fallait pas s'élever bien baut pour 
pouvoir proposer des quesUons qui paraî- 
traient assez difficiles à des jeunes gens qui 
ne connaîtraient que la marche ordinaire des 
livres d'arithmétique ; telle est la suivante : 

Vn marchand a dans son magasm des étoffes do 
quatre prix differens ; 

5flo mesures de la première , valent 1^^040 francs, 

st5 de la seconde, ioiô5 

S17 de la troisième, laSSo 
^ de la quatrième,- Si83 
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A t\tndÉset créanciers, auquelildoit S\Scx> francs « 
U fournit, 

9 pièce* de 4$ mesures çkacJfite, de la i" étoffe i 
' S de 5i de la a' 

%I de 57 de la 3' 

i^ de a^ de la 4' 

On demanda sfii s'est acquitté, ou combien il redoit ? 
Cette question peut se résoudre direele-» 
ment , dès qu'on sait [H'atîquer les quatre 
règles sur les nombres entiers seulement, 
quoiqu'elle semble d'abord exiger l'emploi 
des proportions ; mais on s'en passe facile^ 
ment , en remarquant que la principale diffi- 
culté consiste à déterminer le prix de la mesura 
de chaque espèce- d'étoffe , ce qui se feit par 
}a division seule ; et avec, ce prix , quand on 
9 choisi les nombres de l'exemj^e , de manière 
à éviter les fir^clions ^ on forme par la jnalti- 
plicalion ordinaire, Içs valeurs, de çhaqu,Q 
espèce de fourniture. 

Ou varie d'autant de manières qu''on veut 
ces sortes de problèmes ; et il est facile d'en 
préparer qui se rapportent aux règles de troîs^ 
simples, directes ou inverses , et même aux 
règlçs de trois composées , pour les faire ré- 
soudre sans leaecours des formules orditiaîres. 
tous reviennent a,u fond, quels que soient les 
nombres proposés ^ a prendre Une fraction ou 
i^n multiple donnés , d'un Tiombre donné:; on 
Y rgmène aussi les règles d'intérêt simple j, , 
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d'eGcompte , de société , des changes , et la 
comparaison des mesures des divers pays. 

£d partant de ce point de vue , on pourrait 
supprimer tout Técba&udage des proportions , 
reste de la manière dont les anciens considé- 
raient les grandeurs, et qni n'est pas du tout né- 
cessaire pour résoudre celles des questions de 
commerce, de banque, etc. , qu'onyrapporte 
ordinairement. On rendrait par là cette partie 
de l'arithmétique beaucoup plus analytique 
et mieux d'accord avec les nouvelles méthodes 
qu'on emploie dans les autres branches des 
Mathématiques. Aussi n'est-ce que par respect 
pour l'usage , que j'ai conservé ce qui regardé 
les proportions ; mais les questions particu- 
lières qui m'y conduisent , font mieux sentir, à 
ce qu'il me semble , l'idée qu'on doit attacher à 
la proportionnalité y que la manière abstraite 
dont cette matière se trouve présentée dans la 
plupart des livres élémentaires. Les anciens 
avaient formé leurs raisonnemens sur ce sujet 
pour les appliquer aux nombres irrationnels , 
aassi bien qu'aux autres. Mais coiïiment con-* 
cevoir bien clairement la notion des premiers,' 
lorsqu'on n'a vu que l'arithmétique usuelle , où 
il ne s'agit que des mesnres et de leurs par- 
ties ? On ne saurait trop le répéter , ce n'est 
que par extension qne nous acquérons des 
.^dées nouvelles ; il faut toujours que nous les; 



j,q,t,=cdbïCoogle 



aSo ESSAIS 

rapportions à quelques idées anle'rieores, Il 
moins qu'elles ne dérivent immédiatement 
d'une sensation ; et ce n'est que par ta simi- 
litude des accroissemens et des diminutions 
de -plusieurs quantités dépendantes les unes 
des autres, qu'on juge qu'elles sont propor- 
tionnelles. Sous ce point d.e vue on n'embrasse 
d'abord que des nombres commensurabl«s ; 
c'est aussi pour ce$ raisons que j'ai renvoyé à 
l'algèbre , l'extraction des racines dont on n'a 
besoin que pour la résolution des équations 
da second degré et des degrés supérieurs, 
ainsi que la théorie des progressions et des 
■logarithmes, qu'on peut alors traiter de la 
jnanière la plus générale et la plus complète. . 

a*. Elémens tfuilgebre. Quand l'énoncé des 
questions à résoudre se complique , le déve- 
-loppemeut de ses conséquences, ou, ce qui 
est la même chose , l'expression des condi- 
tions auxquelles les nombres inconnus doivent 
satisfaire , devient trop longue pour être con- 
fiée à la mémoire , et trop prolixe dans, ta 
Jangue ordinaire , pour qu'après l'avoir écrite, 
on puisse en embrasser toutes les parties du 
même coup d'ceil. Cependant les diverses 
circonstances de cette expression n'étant ^u9 
des opérations soit indiquées, soit effectuées, 
sur les nombres donnés et inconnus , combi- 
ités entr'eux suivant la nature de la question^ 
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se composent d'un pelit nombre de mots sou- 
vent répétés , qu'il est tout simple de repré- 
senter par des signes abrévïalifs : voilà ce 
qu'on remarque dans VÂrithmétiffue de Dio- 
phante j le plus ancien traité d'Algèbre par- 
venu jusqu'à nous. Les questions qu'il em- 
brasse dans ses premiers livres étant fort 
simples et comprises dans des équations qui 
ne passent pas le second degré , il n'emploie 
que quelques signes, les uns pour désigner 
les nombres inconnus, et les autres pour in- 
diquer l'addition et la soustraction de ces 
nombres, soit enir'eux, soit avec les nombres 
donnés. Le reste, exprimé en langage ordi- 
naire, ne contient que des raisonriemens de 
la même nature et de la même forme que 
ceux d'un traité d'arithmétique vulgaire, écrit 
méthodiquement . Qu'on remonte aux algé- 
bristes qui ont succédé àDiophaute, à com- 
mencer par Léonard de Pise, qui enseigna 
cette science en Europe dès le treizième 
siècle, d'après les écrits des Arabes, on n'y 
trouvera pas autre chose. Mais les principes 
pour découvrir les inconnues, n'étaient plus 
aussi simples que ceux dont Diophante faisait 
usage ; on avait eu recours à des considéra- 
tions géométriques et à des figures, parce 
qu'on n'osait se reposer sur des conclusions, 
tirées de la seule combinaison des signes, oa 
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du «alcul qui en dérive. Beaucoup de lermes 
techniques étaient empruntés de ces considé- 
rations , et sont tellement abandonnés aujour- 
d'hui, que presque personne ne les entend. ■ 
Yiète ayant senti que les raîsonnemens qui 
servaient à découvrir la série d'opérations à 
effectuer sur les données du problème , pou- 
vaient être rendus indépendans de ces donùées, 
en empêchant celles-ci de se mêler et de se. 
fondre , pour ainsi dire , les unes avec le& 
autres , par les calculs arithmétiques , étendit 
à la désignation des quantités connues , l'usagei 
des lettres^ adopté à ce qu'il parait, avant 
lui., pour celle des inconnues seulement. 
Cette innovation fît faire un grand pas à la 
science ; et Descaries , par Sa Notation des 
exposans , compléta l'ensemble de symboles 
nécessaires pour exprimer les diverses .rela-> - 
tions que les opérations de l'arithmétique 
établissent entre les nombres^ et pour donner 
à chacun de ces nombres une espèce de nom, 
auquel on attache tontes les propriétés dont 
il doit jouir dans l'état de la question. 

Si l'on se rappelle maintenant l'idée que 
j'ai donnée de t'analyse mathématique , dans 
le paragraphe précédent, on comprendra sans 
peine comment, lorsqu'on s'est procuré une 
expression concise du développement de 
toutes les conditions d'un problème , on 
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aperçoit les diverses cônséqueoces dont cette 
expression est susceptible , et qui pour la 
plupart ne sont que des réductions par les- 
quelles on gronpe les quantités , de manière 
à séparer celles qu'on cherclie de celles qui sont 
4:onnues. Mais dans cette partie de la résolu- 

' tion algébrique des problèmes , on a occasion 
de répéter des raisonnemens ayant pour but 
de changer l'ordre de plusieurs opérations 
indiquées les unes après les autres, et qui 
dans cette première succession s'opposeraient 
au dégagement des inconnues ; de là naissent 

' certaines manières de transformer les exprès* 
sions t par des lois qui se remarquent promp- 
temçnt , et qui établissent àes méthodes de 
calcul. Les résultats ne sont plus, comme 
dans l'arithmétique , des nombres assignables, 
mais des assemblages d'opérations partielles 
qui ne seront effectuées que lorsqu'on en vou- 
dra venir à une application spéciale pour des 
nombres donnés. 

Ce que je viens de dire paraîtra sans doute 
•abstrait à ceux qui n'ont poiut les premières 
notions de l'algèbre ; car cette science est 
' peut-être, encore plus que toute autre, dif- 
ficile à résumer , indépendamment de ses 
applications. Mais je pense que les lecteurs 
qui s'en seront occupés, reconnaîtront ici le 
tableau des idées qu'il &ut , par un petit 
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nombre d'exemples biea choisis , faire entrer 
dans la tète des jeunes gens , pour qu'ils na 
demandent pas ce que signifie et à quoi peut 
être bon ce calcul sur des lettres et sur des 
feignes qui semblent n'avoir aucun rapport 
direct ou éloigné avec les nombres , et des 
résultats duquel on ne peut dire la valeur 
quand il n'est pas amené par des questions 
numériques. Néanmoins dans la vue d'abré- 
ger , et peut-être plutôt par cette propension 
naturelle aux hommes les plus instruits , lors- 
qu'ils n'ont pas suivi les études des jeunes 
gens , à supposer que tout ce qui leur est fa- 
milier y doit paraître aux autres aussi simple 
qu'à eux-mêmes, les auteurs les plus recom- 
znandables qui ont écrit sur l'algèbre, ne se 
sont pas mis en peine des difficultés qu'y 
pouvaient rencontrer les commencans. En 
exposant en premier lieu , les règles du calcul 
des quantités littérales , dont les avantages 
leur étaient bien connus , pour passer plus 
rapidement sur ce que ces règles ont de fas- 
tidieux, ils forçaient leurs lecteurs de s'aban- 
donner à leur foi , et d'apprendre presque 
mécaniquement des procédés dont la nature 
et le but étaient encore pour eux dans l'obs- 
curité la plus profonde. 

Clairant fut le premier qui , se frayant une 
route philosophique , répandit une lumière 
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Vive sur les principes de l'algèbre. Les lec- 
teurs , dans son ouvrage , prenuent part en 
quelque sorte à l'invenlion de la science ; ils 
en saisissent l'objet dès les premiers pas qu'ils 
y font, et ne se demandent plus ce que veulent 
dire ces symboles mystérieux , qui semblent 
ne conduire que par une sorte de magie à 
des résultats souvent iaintelligibles. Tout est 
éclaircl , tout est appliqué ; rien ne se présente 
qui lie soit nécessaire, ou qui ne soit amené 
par ce qui précède. Ses Elémens d'Algèbre 
obtinrent d'abord tout le succès qu'ils avaient 
mérité; et s'il eût renfermé dans de justes 
bornes la marche d'invention qu'il avait adop- 
tée, iln'ya pas de doute qu'elle n'eût prévalu 
sur toutes les autres. Maïs cette marche , né- 
cessaire pour éclairer et pour encourager ceux 
qui commencent l'élude de l'algèbre , devient 
ininulieuse et embarrassée de détails, lors- 
qu'on la poursuit rigoureusement au-delà des 
premières notions. Aussi les dernières parties 
de ce livre ne furent pas autant goûtées que 
la première : on crut même s'apercevoir que 
les règles fondamentales de l'algèbre ne s'y 
fîiisaîent pas assez rfmarquer; qu'étant dissé- 
minées dans les exemples particuliers , il ar- 
rivait souvent que les jeunes gens , après avoir 
parfeitement suivi toutes les opérations de cet 
auteur, éprouvaient- encore beaucoup de dif- 
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ficnltés lorsqu'ils voulaient en effectner de 
semblables par eux-mêmes. Au lieu de cher- 
cher à deliarrasser de ces înconTéaiens, qu'il 
était aisé de taire disparaître , un plan aussi 
heureux que celui de Clairaut , on l'abandonna 
enlièrement pour retourner à l'ancienne ma- 
nière de présenter les élémens d'algèbre ; et 
sons ce point de vue la science rétrograda. 
Dans les nombreuses éditions des livres qui 
succédèrent à celui de Clairaut , on ne fit 
presque rien entrer de nouveau , malgré les 
recherches multipliées et fécondes d'Euler , 
de Waring et de Lagrange , sur la théorie des 
équations. 

Tel était l'état des choses , lorsque Lagrange 
et Laplace furent chargés de faire un cours 
d'analyse à l'Ecole Normale. M. Laplace repro- 
duisit le plan qu'avait suivi Clairaut, comme 
.le seul qui convint à l'enseignement raisonné 
.de la science : il rappela l'attention des pro- 
fesseurs sur les richesses que renferment les 
collections académiques. Ses travaux et ceux 
de son collègue , à cette occasion^ augmen- 
tèrent encore la masse de ces richesses ; et il 
ne fat plus permis de se livrer à l'ancienne 
routine. 

Sans doute ceux que leur génie entraîne 

irrésistiblement vers la science qu'ils doivent 

perfectionner un jour, parviennent à franchir 

des 
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<tes obstacles pluH grande encore que-Iesiii^ 
iîcullés qui' naissent de l'imperfeclidn dés 
livres élémfiulaires^ et par leur force de! tète , 
redressent les' vicesde: metliode . qu'ils y re- 
.marquent, refiti tuent les )iaîsons.qui-niaQqaeilti 
Aïais il n'en est pas ainsi de .ceux qui:n'ap- 
porlenl peint à, l'élude de la, çcieqce des dis- 
positions très - njarqu^es ,.«{ un goût décidé 
{>oar les spéculations, don t elle se compose i 
leurs-Succès dépendent en grande partie, de 
Ja manière ; dont pn lew ea présente les "pee* 
xnières notions^; et ronpeut dire aussi qifece 
<}ai est iadispensabl^ à l'égacd de.ces deraiers^ 
a encore unç utilité réelle pouf accélécer les 
progrès des élèves les mieux oarganisés. . . . 
Ce n'est donc pas sans raison.. qiii'aïdéi des 
matériau]^ accumulés, à l'époque où j'ens«i-> 
gnais f je suis revenu de nouveau «ur les éléf 
znens d'algèbre. J'ai scr,npu]«usement, amené 
les signes et les premières opérations, d'après 
]a marche d'invention, la s^Ieipar.Jaquçlie 
on puisse &irq étudier, avec intérât les coùi-- 
inencemens de cette science, et en donner 
.d'abord.une idée raisonnable;' et j'ai fait en 
conséquence la comparaison des .phrasets du 
discours ordinaire, qui conduisent k la soIvk 
tion de quelques problèpiçs.^ î^v,ec.,ljes, tcansrt 
formations de l'équation , q«e fournit; leuc 
éuoQcé; m^is j'aÂ eu' en. mç^o tems ratteq-) 
■ ' ■ ■ ■ " ■ " " '■ R ■ 
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tion de nraltipHer les résatnés et les énoncé» 
dans la forme dogmatique , qui' réduit à un 
simple mécsDisme la pratique des tèglra. 
• Je ne suis convàiacu de pitis en [Jus, à 
chaque cours , que la coiisid^reti<ÏB des quan- 
tités n^gatÏTee isolées , était en général placée 
trop près du coavmencemêtit , dans la plupart 
des livres élémentaires ; et ceb est d'ailleurs 
coufirmé paj^rbistoire de la science , où Ton 
Toit^e l'espKcati^ti des Sotuticms n^atires 
des problèmes , est vn des demie» progrès 
de'Vanaljse dfL k Descarteà. Aussi la plupart 
des aateufs tte se sont adressés, sur ce sujet 
C[u'à la mémoire; et ceux qui ne voulant pas 
en faitû tit» Olrjêt d'autorité , ont elierché à 
ex^liqver la nature de ces quantité , ont eu 
, retours à des comparaison» forcées^ comme 
celle» des biens et des ^ttes , qui ne con- 
wienneat qu'à des cas particatiers de celte 
théorie. 

Ce n'est d*ailteurs que par l'application de 
l'algèbre à la géométrie , qu'on peut concevoir 
dans son enseolble la théorie des quantités 
fiégatives , ptifecpie les principales circons^ 
tahees de cette théorie sotil ^s faits algé- 
briques qu^ fttrt se contenter de Meo cons- 
tater et de classer ensuite dans l'ordre qui 
les fait le mieux i-eisortir. C'est aussi ce que 
j'ai t&cbé de&it-e, craignant, d'après ana 
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iobservalion très-repélée , l'obscurité que des 
détails métaphysiques trop e'tettdus et trop 
mallipUés, jetteitt dans l'esprit des commeti- 
çans; car oii abusa aussi en Mathématiques 
du raisonnement y lorsqu'on s'obstine à ne pas 
recomiattre certains faits re'sultans des combi- 
naisons du Ëalcnl, qui ne peuvent s'expliquer 
plus clairertient que par eux-mêmes, 

Saiirin qui , sans être au rang des preihiers 
géûiftèlres , contribua à l'avancement du cal- 
cul différentiel , eu éclaîrclssaitt plusieurs 
diiEcullés qu'avaient élevées ses adversaires , 
et en combattant avec succès tes subtilités 
qu'ils opposaient à sa mat'che , disait avec rai- 
son {Mémoires de t Académie des Sciences de 
Paris y 172S) : « Les philosophes, et ceux qui 
» ont fait leUr' principale étude des hautes 
>i sciences , font honneur à la géortiétrie , 
» quand ils daignent s'y appliquer; maïs pleins 
n de confiance en leurs lumières, ils Veulent 
» d'abord toilt éclairer , comme si tdut était 
M obscur. Avec les plus graqdes lumières el 
N les meilleures intentions, ils pourraient' 
N tontgâler en donnant trop, non àlaraison,, 
» rrtais aux raisonnemeps. . .*. Nos calculs 
» n'ont pas tant de besoin qu'on pense d'être 
» éclaires ; ils portent avec eux une lumière 
H propre i et' c'est d'ordinaire de. leur scia 
« même que sort toute celle qu'on peut ré- 
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» pandre scr eux , et que peut reccYoîr le 

i> sujet qu'on traite Ce n'est iamais le 

» calcul qui nous trompe quand il est bien 
» fait; il n'a pas besoin d'être appuyé par 
» des raisonnemens ; mais d'ordinaire ce sont 
» les raisonnemens qni nous trompent , et 
u qui* ne doivent nous déterminer qu'autaat 
u qu'ils sont appuyés par le calcul. » L'auteur 
aurait dû, ce me semble, ajouter à ces re- 
marques incontestables ^ qu'il faut savoir bien 
lire dans le calcul , pour en interpréter avec 
sûreté les résultats. 

J'ai donc différé de parler des quantités 
négatives jusqu'à ce qu'elles fussent amenées ' 
par la résolution des questions. J'ai montré 
comment , d'après les règles établies sur les 
signes , elles modl6aient les énoncés des pro- 
blèmes , en les résolvant d'une manière préci- 
sément conforme à ce que prescrivaient les 
règles du raisonnement, pour lever la contra- 
diction manifeste contenue dans les énoncés 
primitifs. Cette considération m'a fourni une 
occasion de vérifier les règles des signes qui 
embarrassent si souvent les esprits difficul- 
, tueux , et que j'ai démontrées alors , à priori , 
pour les quantités négatives isolées. 

J'ai fait remarquer ensuite ces expressions 

nnguUères, comme—, -, queTalgèbre-donDS 
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poar réponse aux questions impossibles, ou 
indéterminées , et dans la classe desquelles 
rentrent, au moins à certains égards , les 
quantités négatives, puisqu'elles ne sont au 
fond qu'un mode dont l'algèbre se sert pour 
éluder une contradiction. On ne pourra blâ- . 
mer celte association , si l'on réfléchit que , 
de même que le signe des quantités négatives 
indique le redressement dont l'énoncé est 
susceptible, le symbole — indique aussi ea 
quoi consiste )a fausseté des équations et la 
manière d'atténuer l'erreur autant qu'on vou- 
dra. Toute cette théorie est dérivée d'exem- 
ples faciles à saisir , et qui, par des considé- 
rations familières à tous les esprits , vérifient 
en même tems les formules algébriques. J'ai 
repris à cette occasion , la marche d'inven- 
tion que j'avais quittée , après en avoir tiré 
les secours nécessaires pour introduire le lec- 
teur dans les formes techniques de l'^gèbre, 
parcequ'au-delàdespremierscommencetnens, 
l'élève ayant aperçu le but de la science qu'on 
lui enseigne , et s'étant convaincu de rutilit,é 
de son travail , il ne faut plus pour l'engager 
à le continuer^ que lui présenter les matières 
dans l'ordre où elles naissent les unes des 
autres; son intérêt est suffisamment soutenu 
par iia encbalnemwt méthodique, et par Le 
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âéveloppement de la liaison des tbëqries ei 
des proposition^ , ^cnferniés daus de )uslçs 

limites. 

La dQp^ne de& quantité» négatives n'était 
pas la sçnle des élémeas d'alg^i^re qui e\A 
besoin d eclaircifiïeiQeo» et roème d«. rectifi- 
cations ; la rçcb.erche i^u plus grand Commun 
diTÎsçur, encore plus élémentaire, à certains 
égards, était tout-à-ùit iiico{nptèl«, ainsi 
qu'on s'en convaincra, en comparant ce que 
j'en* ai dît, avec ce qu'on trouve dans les 
'.antres traités^ Cette opération n'a pas toul-à- 
&it en algèbre le même but qu'en arltbmé- 
4ique, 11 y a encore là , dans l'acception des 
-mots , un« exteption dont l'effet jetait de 
.robscurilésor ta terminaison du calcul, lors- 
qu'il ne devait exister entre les quantités. 
données y d'autre diviseur commun qoe l'u- 
nité, et «pi'elles renfermaient plus de deux 
-ktlres. L'éclaircissement de ce point se dé- 
.duit sans peine de la manière d'effectuer la 
.multiplication des quantités algébriques ; et 
dans cette circonstance, comme dans toutes 
celles on il s'agit d'expliquer des opératioDS 
inverses, la clarté, ainsi que la brièveté, ne 
s'obtiennent qu'en remontaùt aux opérations 
directes. Le procédé de la division , par 
■çxemple, qui exige en algèbre, une prépat 
lion inutile h. l'égard des nombres , çell*; 
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d'ordonnçr, le dividende .et \g divis«ur , par 
rapport à la, .même lettre, se découvre. -aisér 
weut. quand ow cherche le qqoùeot par h, 
considération qu'en mvltiplîanQt pv chacun d^ 
«es termes le diviseur^ op diïit retrouver le 
dividende. Cette dé£aiUoa . çst aussi plus 
commode, dans l'arithméi^ue même, que 
celle où l'o.a e^ayisage le quoiient commQ 
marquant le nombre de fois que le dividende 
contient le diviseur, quojqu'an.foud la dif- 
férence de ces définitions, ne. soit que dans 
les mots. 

Les vérités él,oigqées dç,l'usa|;|e ordinaire, 
et qui paraissent quelquefois en- contradiction 
avec les npti^QB commune^, ne. doîveiit ja- 
niaijS être lége'rement annopce'es; il faut y 
parve^nir par un chemin, bien tracé, dont là 
bout fi'ap^rgûiye aussi clairemeut que l'en- 
trée, et les vérifier, s.ojt.parde9opplicalîons, 
soit en montrant leurs contacts avec des idées 
déjà bien assises dans le jug.enient' On peut 
mettre au oombi;e de» vérités dont je parle,, 
la multiplicité des solutions dans, les équa- 
tions qui passent If pren;)ier^egré, et la 
i^ignifîcatioa des symboles ima^naires ; aussi 
Qe me suis-je pas contenté, eti faisant renmr- 
querla première, surle^ équations du second 
degré , de la conclure du double signe qu'on 
peut dquRer à la racine quarr^e d'un nombre* 
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J'ai montré qàé ces équations ne se vénfiafenf 
qti'én se partageant en deux fecteurs , dont 
chacun s'évanouissait à son tour', par ta subs- 
titution des -valeaps 'de l'incoiinue j cette 
raarcbe'm'a pam d'autant plus convenable , 
qu elle met en éVidence le premier cas de la 
tbéorie générale des équations. II m'a semble 
toiit aussi nécessaire de montrer à posteriori y 
dans leur énoncé général , fabsurdité des 
questions qu^mènent à des équations du se- 
cond degré i' dànt'les racines se présentent 
sous une forme ïpiaginaire , qu'on ne recon- 
naît pour téÏÏe, q,ué'pal- son opposition avec- 
la règle des signes dans k multiplrcalion. 

L'élévation aux 'puissances rehferme un 
point bien important'^.c'est la composition de 
là formule qui ' exprime la puissance quel— - 
conque d'un binôme , et qui' montre un nou- 
vel uisage de l'algèbre : celbï de présenter la 
formation générale des quantités;, d'après leurs 
éléraens . et les opérations qu'ils subissent. 
Gel usage qu'pn a dû' Êiire remarquer dès la 
inultiplication , par la composition du qoarré, 
du cube, et duproduit de lasommede deni' 
nombres , multipliée par leur difiërence , n'au- 
Tait pu que difficilement entrer dans une pre- 
mière définition; car les divers objets qu'em- 
brasse Talgèbre , résultant de l'exttnsiou' que 
\ei idées fondaméutales reçoivent à mesure 
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que l'emploi des signes s'étend et as com- 
pliqué j ne peuvent être saisis que par ceux 
qui l'ont parcourue en entier. Il en est de 
même de toutes les sciences, lorsqu'elles ont 
fait de grands progrès ; leur but et leurs 
njoyens ne sauraient être indiques complète- 
ment dans une définilion , même très-d^ve* 
loppe'e. 

La formule du binôme , due à JVewlon , ' 
se représentant dans un grand nombre de 
recherches auxquelles elle sert de. base, doit 
être obtenue et prouvée rigoureusement. II 
ne faut pas qu'une' induction maladroite jette 
quelque doute sur la première circonstance 
où , de l'observation des valeurs particulières' 
d'une quantité, on en concJat la valeur gêné-' 
raie;' procédé qui se retrouve souvent en ana- 
lyse. Et comme c'est par la multiplication qu'on' 
arrive d''abord aux puissances^ il faut, dans les 
élémens , se borner à celles dont l'exposant' 
est entier, et étudier da.ns les procédés de 
la multiplication, ainsi qae l'a fait Clairaut 
le premier , leur formation ; mais il est néces-' 
saire de s'assurer que ces procédés, dont on 
ne peut répéter l'application qu'un nombre' 
de fois limité , conduiront toujours à des ré^' 
«ulta'ts de méine forme , quelque loin qu'ow 
les pousse. Cela se. voit facilement, en cIier-< 
fbaitt la Ici qui uoit im ca^ quelconque k 
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celui qui le «QÏt , parce qne cette loi s'obseFw 
Tant de proche en proche, fait dériver tous 
les résultats des premiers , qui sont vérifiés 
immédiatement ; çt c'est par cçs principes que 
j'ai obtenu y sans induction , les expressions 
générales d«s termes de la fonpule de Newton^ 
Ûnt par rapport aux deu)( lettres du tûnoma 
que par rapport aux coefficiens, qui spnt re-> 
Jatiik aux combinaisons et aa% pero^tations. 
L'extraction des racines considérée Awmé-- 
TÏqnemeat , peut être regardée comme une 
nouvelle rè^le d'arithmétique, qui ne conduit 
qu'à un seul' r^uU^t 7 mais introduite dans 
l'algèbre s ppijr la' réfiol^^iioD des équatie<# à 
deux t^rmgft> 1« Oatura du «t)et et la eûmbii 
naison d^ «igPfS # donnent Ueu ii une exteori 
«ion qui ainèoe autant de racines pour one 
quantité , qu'il y a d'unités dans l'exposant du 
degré. To^tQ T9çiae , loFS<|u'eJk peut s'expri- 
mer eu qqmbres , répondant toujouis au 
même, il &ut admettre pour cette quaniiis 
4eux$0ft^ à^ déttmiiimiions , les Mmsaritli- 
métûfVfil , et ke emiT*6aifféiriquas. Avec eetta 
distiuclion (^ éelaircit quelques fvoposi lions 
]Wrttd«n>iale« du calcul des radieaux , qui n'a- 
icaient ffiéfti indiquées! ni «xplïqoées. Quand 
Qes quantités sont véeUes et qu'on u'ràvûa^ 
qiielewT'détcrmiDationDBmérique, lesr^les 
de leur calcul , qni , è-pcopcenent pacler, n'» 



:,q,t,=cdbïGoOglc 



SUR L'ENSBrGNElrfENT. jQ? 

pour objet que de transposer rexlractionaprèaf 
la miUtiplicatioa ou la division , lorsqn'ellct 
est indiquée avant , se déduisent d'une fiioipl^ 
élévïtion aux puissances convenables ; mai^ 
dans tous les ai^tres câs , il fiiut substituer aux 
padiQ^ux 1^& équations k deux termes , dont iU 
représentent les racines 

Préparée par la décomposition des équa« 
tionâ à deux termes , celle des éqiutioia'com<* 
plètes n'est plus aussi abatraite. Le nombre 
des racines dont elles sont susceptibles, k 
yaisoQ de Jçimp degré , s'offre de luUmêrae par 
l'analogie des cas particuliers qui ont été exsn 
minés en détail ; et le sens dans lequel il faut 
prendre lea diverses équations du premier de* 
gré, résultantes de û décomposition d'une 
équation quelconque dans ses facteurs , n'est 
plus ambign y puisqu'on VMt avec évidenc» 
qu'elles QQ doivent avoir lieu qu'alternative^ 
ment. Sur ce points la plupart des livres 
«lémenlairffs -«ont en dé^at, en affirmait 
comme une vérité évidente par elle-même , 
que lo^ie équation a autant de racines qu'il 
y a d'unités da&s son expoca^t , et cela , parCD 
^ue le produit d'un nongbr^ égal de facteur», 
binômes p;?etid la forq^e du- premier meml^a 
d'une équation de m«ine d^eré ; mais il no 
fuffit pas qu'il y ait identité de fomies entre» 
dçiiw <i««i.tités, pour q«'eUes puissçnt êi«* 
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les mêmes ; îl Ëiut encore qu'il j att identité 
dans tous les termes dont elles sont compo- 
sées î et lorsqu'on veut chercher à démon- 
trer cette dernière identité, on retombé sur 
la difficulté d'où l'on était parti , qui consiste 
à prouver ^u'il existe toujours , soit un 
nombre , soit un symbole Imaginaire , tel 
qu'en le soumettant aux opérations indiquées 
dans le premier membre de l'équation pro- 
posée, il rende ce membre égal à séro. Voilà 
ce qu'il ne faut pas dissimuler aux élèves, 
lorsqu'on yeut ne leur donner que des notions 
exactes. 

La force de l'analogie, qui n'«xerce pas 
moins son pouvoir dans les Mathématiques 
que dans les autres sciences, a iait regarder 
comme suffisamment établie, une remarque 
i laquelle, aucun cas particnliern'avait pré- 
senté d'exception : mais encore faut - il mon- 
trer le véritable état de nos connaissances sur 
ce sujet, d'autant pins que ce qu'on doit ac- ■ 
corder pour ainsi dire à l'expérience , dan» 
cette occasion , ne nuit point à la rigueur 
des propositions snr lesquelles s'appuie la. 
résolution numérique des équations, la seuls 
qu'il soit nécessaire de placer dans les élé- 
mens , parce qu'elle est la seule utile dan» 
la pratique^ et afin que les lecteurs puissent 
trouver, au moins par approximati^in , la so-r 
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lutton des problèmes qu'ils sauront écrire 
analjliquemeRt. Ea effet, il suffit de prou- 
ver que toutes les fois qu'une quantité quel- 
conque substituée à l'incoonue dans une équa- 
tion, la vérifie , le premier membre de celle-ci 
est divisible par l'inconnue , moins la quantité 
dont il s'agit ; et (^ là découlent sans peine 
tous les principes nécessaires , soit pour dé- ^ 
composer une équation dans ses facteurs, 
soit pour reconnaître si deux équations, ren- 
fermant la même inconnue , peuvent avoir 
lieu ensemble ou s'accorder , ce qui conduit 
à la théorie la plus élémentaire de l'élimina- 
tion des inconnues, soit enfin pour parvenir 
aux conditions que doit remplir tout nombre 
entier qui est la racine d'une équation, et 
d'où résulte le procédé pour découvrir les 
diviseurs commensurables des équations. 

La facilité avec laquelle se forme l'équa- 
tion qui détermine les différences entre l'une 
des racines d'une équation et toutes les autres, 
rend ce moyen aussi commode que lumineux, 
pour trouver às& caractères qui fassent recon- 
naître si une équation a des racines égales 
ou non; et c'est à tort que quelques personnes 
ont cru la considération des équations , aux 
difiërences des racines , ou aux quarrés de 
ces différences , trop longue ou trop compli- 
quée pour entrer dans les élémens. Us n'ont 
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apparemtneilt paa fait assez d^attention à 11 
liaison qu'elle établit entre différeoles parties 
de la théorie des équalioDS, qui n'ofTHraient 
sans cela qu'un assemblage de propositions 
isolées. En vain objecterail-on que Ces pro- 
positions peuvent paraître à quelques égards 
J>ln8 coiirtes et même plus éléganles que des 
méthodes plus générales ; il est impossible de 
»îer que de même qu'il y a dans les aflàires 
des dépenses bien entendaes qui condaisenl 
i une Térilable économie , il y a aussi dans 
les sciences des longueurs qui abrègent : ce 
sont celles qui ouvrent Une source d'idées 
nouvelles y et qui mettent sur la voie des pro- 
grès ultérieurs. Enfîn on ne pourra contester 
qu'uq corps de doctrine, composé de détails 
dépourvus de cette liaison qui soulage la mé- 
moire et qui dirige le jugement, ne s'efface 
plus promptement de l'esprit qu'un petit 
nombre de théories bien liées. Si cesderoières 
exigent quelqu'effort pour être saisies , il res- 
tera du moins , lorsqu'on les aura oubliées , 
la faculté d'en comprendre d'aussi difficiles, 
tandis que le premier Savoir n'aura laissé après 
lui aucun résultat. 

C'est d'après ces principes que j'ai cherche 
Il introduire ^ dès leS premiers élémens , des 
considérations fines et délicates , réservées 
jusqu'à présent aux mémoires^ qui semblaient 
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écrits dans une autre langue que ]es traités 
ordinaires. Les plantes Douvellement appor- 
tées d'un pays dans un autre , éprouvent dV 
bord quelque difficulté ê s'acclimater; mais 
elles deriennent bientôt , par la succession 
des iadividus de leur espèce , aussi robustes 
que les plantes indigènes. Je sois persuadé 
qu'il en est de m^me des idées. Si les consi- 
dérations par lesquelles j'ai généralisé la dé- 
monstration dn bÏDOme de Newton , la mé- 
thode d'élimination que j'ai- présentée iFaprès 
Euler et Lagrange s la théorie que j'ai donnée 
des racines égales , et les remarques dont j'ai 
accompagné là résolution numérique des 
équations j paraissent abstraites dans ce mo- 
ment ^ c'est plutôt parce qo'on las compare 
à des théories fort incomplètes , que par leur 
difficulté propre, qui diminuera à mesure 
qu'on s'éloignera des anciennes idées pour se 
prêter aux nouvelîes. 

Il était nécessaire de réformer les raison^ 
nemens en usage ponr pronver qn'il se trouve 
toujours une racine entre deux nombres qui , 
mis à la place de l'inconnue, dans le premier 
membre cf une équation , donnent d^x résul- 
tats de signes contraires, et-que le premier 
terme d'une équation peut toujours être rendu 
supérieure la somme des autres. Ces proposi- 
tions, d'en dérive le procédé pour résondre 
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par approximation les équations nùm^riqtles y 
ont reçu d&ns les leçons de l'Ecole Normale 
une forme qui ne pouvait manquer de perfec 
tionner les élémens ; el l'expeYience de l'en-* 
seignement m'a mis à portée de la simplifier 
encore , en me procurant une preuve plus 
simple et plus directe de la seconde propo- 
sition énoncée ci-dessus, preuve déduitei de 
, cette remarque si féconde, que la difféivnce 
des mêmes puissances entières de deux quanti- 
tés , est divisible par la différence de ces 
quantités. 

Déterminé par l'ide'e que je me.suis formée 
de la véritable élégance , qui consiste à em- 
ployer de préférence les méthodes dont k 
métaphysique s'aperçoit le plutôt, et exerce 
plus utilement l'esprit des élèves, je n'ai placé 
qu'au second rang la brièveté du procédé, 
et dans sou exposition j'ai tâché de tenir un 
juste milieu entre la prolixité fatigante , qui 
ne laisse rien à faire à l'élève , et l'obscurité 
qui resuite de la suppression des notions in- 
termédiaires. 

. Je n'ai pas dû terminer aux équations , des 
élémens destinés à précéder des leçons de 
géométrie. Les ancien^ qui ne connaissaient 
point les équations , au moyen desquelles on 
peut simplifier beaucoup tout ce qui regarde 
la considéfalion des rapports j y suppléaient 
par 
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'put la théorie des proporlions.X'tiSRge «yant 
coDSacré leur emploi dans > la géométrie, où 
i) paîralt généraleiheQt coQvéau. de ceofierrer 
de& traces de la méthode .des anciens-, j'ai Êiit 
succéder aux équations la théorie algébrique 
dès proportions qui sert d'ialroduction à celW 
des progresnoDE.. C'est à l'ocoasion de ces 
deruières qu'il' faut , je pieiise ,. indiquer la 
seconde branche de l'analyse a^ébrique , 
c'est-^-'dirie la théorie des s^teft. J^a liaisoa 
•qu'ont «Bsemble ios proigreesioas poussées. « 
l'infini etle déveîopftéinentdes fract(o|^.doQt 
ie dénomÎBateliT«stbi»Q;qp«>Jaitt)i> p3<f^9 
«atnrel'du premiecd^iices sujet&^au.secon^j 
•et il esL JacUe easaita dç 'dQqfi9B,:djj>^;idé$f 
jtistcs de l'ebaploi des $értefiii&oit;!^Hi}ffîe,.YRt 
leuvé approchées-, .'l9r8qu'jsjl^;&<>a,t .cçqyer^ 
igcotés ,. soit comme simple Jx^&fbjnn^o'li, 
par -dévejoppem^ent , des e^^iest^^s, alg&» 
j)riques , eu observant qu'il faut pçuv^ir^ajfi^çs 
fir<Jonger ce développement ^v^si loin qu'eijt 
•voudra, ou,, ce qui reTÎeat çu méme,,i(Con^ 
naître la loi de ses termes. Quoiqae plus ùr 
«iles que ceUe des équations , ces théories 
Auraient- été mal placées, avant cette dernière; 
4>n les aurait.pprdues.de vue depuis long-tem^, 
•lor&qu'il aurait &llu en faire usage :, d'ailleuf;^ 
-l'enseignement public devient plus genér^lçr 
•n^pt vti^.j lorsqut'on y jnénage des repos qui 



:,q,t,=cdbïGoogle 



&74 ' -%8SAtS 

doniléMâax élèves un peu arnéréslëBino(}'ea« 
de se vsmeUre.au couraDt. 
" J'expose ensuiienine ihéorie analyltqae des 
logantbdMS^j à pea près aemhlâble à ceU« 
)qa'£aler a publiée le preinîer daas son Intro- 
iiaetion à ^analyse de l'infini ^ et floot il a 
développe avec le plus grand ama la partis 
lélétnentaîre , dans le pretniér volume de .sel 
Eiêmens d'-jilgèbre. l\ y prouve l'existence do 
logarîthMe de > -, danG le système dobt la base 
«si iO,'p4run procédé (fae'jVi rais eu.aua* 
lyséy qui est afialogae ii-la nSsolUtiôn hutné> 
yique deS' équation ,' «t <[ûi estbieit préférable 
â ces itlOYïàs'vagues où l*on fait enlret-la coEksir 
dératioh dél'Jiifitti^ pour^e doonbif qu'une 
fdéé îfhp^ffaîfè dé la ibi-t^îida dtts tabh^s i% 
td^^H^hiM5."^Iâlgran^'eit.EfM6]'de cet avia^ 
ckr ÎT'il'ià ]a^atfc > dànà' M» ^iivrages ^ d^anç 
ii'né'au'lfér'ôHgiue aux legarithiU^s; et voicj 
tbiiiiriëht'ii les défiât dànS ses Leçons sw U 
'Ca^ciil des Fahètions (IV* Leçoo, p. aa de 
rédrtion ■îii''4°, èl ag de l'éditionT 10*8' impri^ 
iïréè en i-6é6). ' 

' K 'On peut ex^nimer toàfe qtantité variable 
•¥> parnAé ccyn^tàate élevée à ttne puissance 
« variée; alors l'exposant dé <%tt«-puiB'>- 
\> sance ' devient une fonction dé la tnémfc 
>> quantité j et "cette fonction es* dans te sent 
'tt-ie pbà-géi^Atl y U logarithoM de 1» fonc- 
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If tjod propotée j d'où l'on yoit que les foâc- 
M tioDS l(>g|[TilluDiqaes-.ne sont proprement 
n que le^Técipnoqiiefttles foocliousexpônen- 
» ùelles. n O4 ne petit assurément riètl 
ajo4ler à rxatorité dcsdçQX' hommes celèlires 
qno je Tians de Nommer f en vain se retran- 
clDemt <- on «ur uoe prétendue difficulté dé 
rendre cèa notion^ étémenteiresi-EuIer y a 
l«^on«lu ^depuis loog-tems dans l'endroit cil^ 
de:see ÈUtmns '£Al^èbre,'oii il -ne suppose 
pOuf ceUé.thédiîe , qa« tes notions ariûimë-^ 
tiques des .puissances. 

' Les fonnales d'après lesquelles on calcule 
l'iatârét de l'aient, ét«nt «Comprises dans 
celles d«« progressions et des logarithmes , 
et lo5 questions relatives à cette ifaéorîe j 
formant nue' des applications les plus usuelles 
de l'algèbre , j'ai cru ne pouvoir me dispenser 
(de .les traiter succinctement ; et c'est par là 
que je ieroBÏne la première partie des élément 
lîe-cette science. Les formules de là résolu- 
tion littérale des.équaltooB, beanconp ra'olds 
commodes que les procédés approximatifs dé 
)a résolution numérique , bornées- d'ailleurs 
»ux quatre premiers degrés, et les applications 
4es suites j soitau développement, soit à la 
recherche des valeur^ approchées des fonc- 
tioDS , dont on ne peut obtenir la valeur 
ekacte , forpuat la nntièré d'un Complément 
S a 
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de$ v'iérfiens tfalgèhv ^ qai , serrant d'IntiV-^ 
duction à l'analyse transcendàDte , ne' doit 
être étudié qu'après les .élémens de géomé' 
frie^ doDtrulîlîté e$t,beaucoup plus générale. 
_ La iDanière de diriger les élevés qui soiveot 
le cours d'algèbre , doit être la même que 
celle qu'on a employée danS' le cours d'arith- 
métique. 11 con'vient toujours de leur pro- 
poser sur chaque leçon ^ une suite de pro- 
ïtlèmes qui les exercent alternativement - à 
exprimer par les symboles algébriques, les 
relations des grandeurs, et à soutenir leur 
attention dans la pratique des calculs.' Je n'ai 
pas besoin de dire, qu'il est indispensable d'é< 
tablir dans les questions qu'on donne Jt écrire 
ànalytiquement, c'est-à-dire à mettre en équa- 
tion y une difficulté graduelle qui ne surpasse 
point la portée moyenne de l'inteUigence des 
jeunes gens ; et surtout quand on airive à-la 
fin du cours, de. joindra toujours auproUèine 
dont la difficulté i^épond à celle des matières , 
un problème facile., afin que les élèves qui 
suivent avec peine , ne restant pas sans oc- 
cupation , ne soient point découragés , et 
acquièrent une habitude du calcul j telle que 
dans une seconde année , leur attention puisse 
se fixer entièrement sur les principes .tjui leur 
.Ont échappé dans la prenfière.. ' ■ , ■ ■ 
^ .Uoe précautipn bien «s^fitielle, c'est d« 
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moolrer -par de fréquentes traductions èil 
nombre,' le sens des signes algébriques qui 
pourraient être coofoudns', comme , par 
exemple , les coefBciens et les «sposatts'. 
iUen n*est plus ordinaire que devoir les corn- 
pmençaus opérer snr les ons comme sûr les 
Autres, et éprouver . beaucoup de peine à 
.concevoir U. difiërence des résultats qnlU 
obtiennent dans ces deux cas. En général ^ 
j'ai remarqué que le plus grand nombre 
de ceux qui étudient l'algèbre , n'est '.arrêté 
.que faute.d'entendre-hi«n nettement l'accep-^ 
.tion de çbaqiie ^ne j; eit çfi epipèclie cette 
.confusion en faisant coayertir en nombres^ 
beaucoup d'expressions :algébKiques , parce 
que la différence des opérations-qu'i) 'faot 
^efieçttier dans cette convezsiàn , mei'en ^vi- 
daoce celle des symboles par lesquels eBes 
:Sont indiquées. Ce que le professeur, fak a%é' 
cuter à ses, dj&cîples^ est cooseUlé. daosi.lB 
JÏTl'Q,, isprès.en a'vp^r donné un £xenqo^e^ 
onais je ji'ai)jaw9>s pensé qu'il fallût cbaegcr 
jin ouvrage 4'«?c^iPP'€.^ <}ué tout leclewr îcii- 
telligeat peut se. dounçr }ut>^inwae d'apoè^ 
ceux, qu'il a -vus , e4 ^ui ûennent U' |ilaee 
.de preuves et 4^ remarques qti'tl ne-flsui^ 
.HVppJéer.- A cet égard, même U «st naiv^ 
qu'un écrîjfain soigneux ,04 s'en- repbae ffaa 
,^at'à-&ut saur lés:,inaltn$ , auxquels il nbuv: 
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fionue yoldntiers le choix des exemples. JA 
fais cette observation parce qoe j'ai- eateâdu 
àee çtraagers , .des Anglais svrtoùt , repro- 
_^er à Bos traités de inaïupier' d'exemples et 
jd'abpnder en théories , tandis que dans les 
jtebrs on ne tronve qne des exemples et rien 
0a presque rien- -sur la théorie, ce qiii me 
parait, j'ose ledîrej un grand ' abus. DanK 
fta livres , comme ■ dans beaucoup d'autres , 
■o»',ron.a'nBigligé de faire ressortir l'èspril et 
le but des méthodes , on peut ttpprendre le 
«lécaoÎBfne du calcul algébrique; mais on 
«'en saisira point là métaphysique, sans la*- 
^elle néanmoins celtescience ne parait qn'oft 
■véritable métier dénué de tout Intérêt pour 
les.léteBpeniahies.; ' ' ;;•:■:■ •■ -'- " ;■ 
- ,5* Siemens irfo Géométtie. Si la-<iifficnlté de 
;jure de bons ^él^mens dftu» quelque science 
-que ce soît, est ttès-grandej il y a plusieurs 
obiioné qùiraugmentent-encoï^ à Tégarddb 
■fxvx. de la géométrie : d'Abord > la concur- 
■r^ice -airec un auTeUf rerélu du sceau de 
4'«ntiqnité (Eùdidé), toujours ■dàiigéi'ense 
^{MMiF uo-auteur moderne ,'quèHiiles raisons 
Hpa'il p>ai^ apporter en 'faveur du -pldn qu'il 
^èdopte ï ensuite l'dblîgalioh ^*dn s'est \mpti- 
Wé«v pda? ètiivrt l'-éxempfe'dés'incîens, de 
iu>mployer<que la -méthode tfj'ftfhétiqàe', dans 
ttïtiWaîte quiîdoit ixhè partie li'ilm court don^ 
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Ce presqu'^a entier danS' la mélhode ana- 
que f et destiné à des lecteurs qui ùé feront 
guère uaage.que de celle-là. .0» peut doni: 
craindre également d'être blànA: par les par- 
{ïs^nsdes formas anciennes^ pours'èlre écar'te 
,de la rigueur qu'elles prescrivent dans les 
raisonneD3çq& , et par ceu¥ .qui pensant quç 
ices formes minutieuses SQpt propre» sei)!^ 
«nent à embarrasser l'esprit , qu'on ne saurait 
4i-Qp habituer aux procédés analytiques, puis- 
qu'ils constituent la mélbçtde d'invention, Lp 
jnijiea.à Si^isir ponr jnéritev. le ^moins possible 
ces reprocbes, a été déjà iadlqué pQr, d'Alem- 
Iwrt , .daus ses Mélanges;, eîe tiuémturè y éx 
semble résulter de l'observaïion ^'un'.petii 
bombre d^ règle* posées par,P^scJil, tpujdfirs 
admir*bi« d^as la paf tjq pÛlosflpbiguè.jfci pç? 
penséeç. Ces règles sorilj.'..j . . . ■ ■ . ' 

i", ^antreprendre ..de d^nir ■aucune:: ^kf 
'iç}to$ff,teliefH£at[çoanuef ^elles-msmes y qu'on 
jt'ait point de termes plus clairs pour les 
expliquer, 

a?. N'omsUre (i) a^cimdes'termes_ un peu 
•nbscws OU: équivoques j ffu de^ition.^ 

5*. N'emphj'er dans hs-d^i»itionsque.d0g 
termes parjntêment- cowùis ' oit déjà eàyiliqtfést 

4'. N'omêilre aucun- dés principes nécei- 

(■) N'o/iieUfè aïgtii£e éviilemigîeiit ici ne Iqtssér, "^ 
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sairèsij sans avoir dpmqjidé si on Vuccopâ^-'y 

çuelque clair et évident qu'il puisse être, 

5". Ne demander, en aJ:iomes que des choses 
parfaitement évidentes d'elles-mêmes. 

6'. jy'entreprendre de démontrer aucune des 
choses qui sont tellementévidente'sd'elles-mémeSf 
qu'on n'ait rienr de plus clair pour les prouver. 

7*. Prouver toutes les propositions un peu 
Obscures j en n'employant à leur priuve que. 
des axiomes très-èvidens ^eux-mêmes , ou des 
propositions déjà démontrées ou accordées. 

t'.^If* abuser' jamais de Véquivoque des ter-, 
mes j en manquant de substituer mentalement- 
les' définitions qiii les restreignent et les ex- 
plicitent (i); "'''■' 

'' Ce qui peut cependant excuse*' ceox qm, 
ont pêche contre quelques-unes de ces règlè»^ 
c'est peut-être la difficulté de saisit le point 
\>ù il feuts'arrèter pour se conformer h tônlCK 
en nàème tems^ parce qu'il s'en trouVe qui 

(i) Le morceau dont les règl^, ci-dessns spnt tirées', 
a paru , pour la première fois , dans l'article I" d'une 
édition àes Pensées de Pascal, donnée en 1 776 , par 
Conâfirpet, et tràs^remarquableparlesngtes de l'éditeur 
jat par déloge de. Pacoal qu'il a mis i la tâte. Voltaii^ 
J^t ai. ch^mé de ^.çet, ouvrage , qu.'il \e fit réimpiimer 
en 1778, avec une préface et de nouvelles notes de lui. 
Le iporceau.cité ci-,dessus se retrouve aussi dans 1b. 
^me U des (Euvres de Pascal, en S vol. page 47- 
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paraissent d^abord 'contradictoires; mais c&* 
pendant il est un inoyen sûr de distinguer 
les propositions qui bot besoin' d'être ppou-i 
vées^ de celtes qui, tenant immédiatement 
9UX sensatioDK les plus re'pe'tées , et n'étant^ 
à proprement parler , que des données d'ex-^ 
périence , n'ont besoin que d'être rappelées 
a l'esprit du lecteur. Si la proposition dont 
on veut fîiirç voir la vérité, est évidente par 
.«lle-méme, on 1« retrouvera au moins impli- 
citement dans.le Taiaonnewent qu'on emploi^ 
pour la démontrer ; et ranaly»e encte de C9 
raisonnement fera toujours reconnaître Uft 
cercle vicieux. Pour se convaincre de ce qu* 
j'avance, il suffit de se rappçlèr que toutes 
nos connaissance? tirent leur origine de no9 
'eeneatioQS; notre aïoe parait n'awû'. en ell&- 
niénie que la faculté d'apercevoir, ces aensa*. 
lions, de s'y rendre atteotive, de les cbmpareï 
.'çt d'en déduire des rapports, ou, ce qui re- 
. vient an même, de former des jugemens in- 
dividuels ou particuliers , généraux ou absr* 
traits. C'est donc epvaîn que l'on essaiera de 
. déânir on de prouver le résultât immédiat d« 
la sensation qui nôns iàit connaître le plus 
court chemin pour îjler d'un point à un autre. 
On désigne ce chemin par le nom de lignt^ 
i^ite, , et c'est à L'énoncé de cette propriété 
4^uç doit se borner .la défîaition de Iji Ijgafik 



:,q,t,=cdbïGoogle 



s8b cessais 

droite, définition qu'il £anl ranger pariwcçlle* 

qui ne tombent que sur les ifiot^ (i); 

. Lorsque la manie de disputer sur tout élaît 

dans sa plus grande Ibrce, .et' que les so- 

(i) En parlant ainsi, je ne prfteiids point blâiiieir 
les autenn qui ont easajé d'analyser \m aotioos pro.- 
tnières , et de Isa présenter «ous des fecps gui n'avaieot 
point encore été aperçue. M. Berlxand ; de Genèfe , 
jne paraît nn de ceux dont les elForts à cet égard ont 
été les plus heureux. 11 oommence le' second ïoluma 
àe son Développement nouveau dela'partie éUmerttùim 
'des nfathématiquei (lh-4°, Genkm, 1778); p«r -àei 
yéfiexiotu trés^loinineuBes sut J'câpacei le plan et la 
ligne-^ite. A.ptè$ avoir reniarqné gu« l'espace est né- 
jcessairemept Aompijène , c'estrà-diFe , u que la portion 
j> d'espace qu'occuperait un corps en unlieu, nedifFé- 
n rerait pas, de celle qu'il occuperait afTlenrs ','.... que 
St l'espace est autour d'un corps placé' ^elque part ^ 
ifetf qu'il me autour du mètae-CotçapUci matce part, n 
•il BJcHita : H. . . De eotte .noëon de- ï'espwie j il «BJt ^'o/i 
t> peut le eoncfvoir dïvUi en deux parties {elles , qu'on 
« ne puissç rffit dire de l'une _<)ui né puisse éga- 
n lejnent se dire de Vautre), telles déplus , que leur 
n limite commune ait â chacune d'Âlès les mêmes rap- 
n ports ,' soit qu'on la. considère en snn entier, soit 
n qu'on n'endontià^e qu'une partût. C'est cette limile 
V quBl'oniappeUs.^n;:et le p)m, connv l'^apaca, 
ri peut 4tT§çon^u divisé ^n deitx ffarfief telles, tjupn 
n ne puisierien dire de l'une qvi iip puisse égniement 
n se dire^de tautff ; telles de plus, tjue leur, limite 
!> commune ait à chacune d'elles tes mêmes rapports , 
> soit qu'on ta considéte en son entier , sait quQM 
'9 'a^èn-oontidUvtit^uni-pakiii *; '- '~.c ,. . ^ ; 
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]Hiîsmes multiplies -cle quelques, f^losoplies 
{>eu dignes de ce' nom, aTaienl rendu ptoblé» 

:. Il in&teiqble.qtie Vidée principale confenin? dans: les 
obâer5;atîpins.g^e,je,Yiei]s.de citer^ pourrait être pcé^eiV' 
tée ainsi :Lfs deux faces 4'unptan sont .semblables , 
c'est-à-^re que sï Von applique deux plans Vun contre 
Tiatre, en opposant telle face que l'on'vèu'di'a ^u ï"'^-' 
îéier â telle face qne l'on Voudra du second ,i!s coitiî 
csdevout exicteideDt , et oo cwnpreadrdfat aucun e*pio* 
CRtr^nx, ceqoi.q* âïitibitArt-i^ftEà-dcu'^âwfacetqw 
ne peraiçnt pas pJanes.:!^ inême,ç^ractâre,ÇDn,vi^Kl;.4 
la ligne droite ^| et, la. distingue des ligiws tgurbea 
quand les lignes 06 et ^B se Çonfpn-^^/ 
draient exactement,' lorsqu'on pr^sentele i 
côté convexe de l'urift.àucôté cbhcàvèdé " *';-^— '"*, 
ï'âutr^; elles fc'essÉraifent (Je iè fajfe., aî'i^ ^^^-'^^''^^ '% 
on opposait lés'côtés senib]abres','et comprendtiiiejft 
'entr'elles'un'e^àt* C Dem^me', si l'oH'voulâit v^"- 
fièr Une règle-, on 'pourraïl appli^ér lé bofd -de cette 
règle contre d«u9t pointa Aet fi-d'abord^n dessous, et 
tniCer exaCtementiJa ligne TonrijUéeipax, oe rbovd ,' puif 
TétDBEnaid larèsla^jappJiquier lèwËine bçidaux ni^mef 
^oinl»W«t£,.i^ai9^n djesausf.âtvàw^'il çtKÙwi^e.par'- 
iiitetncnt-an&laligQe trNeée. Il «Alt' delà. qu* iputeç 
Jet parties d'unplan on ^ane.-fyai\e s^nt semblables 
Vttx parties et ménf^^tèndu&ufe toiit ii^treplanoadfi 
toute autre droite, ^aelleque scàt d«âiieia.Si. cette étep^ 
idue; Biab «ettn.dcrinèt« proprtécé bpfMuti^^ ^ Qut^V 
Ànx sq^èrei et aux nrcléi décrits du miAe ray,oa. 
' iji ^tartaét dfa ceixlé&iiitiiai^ , Mi.'Bertraiidapcâuy^ 
plntiaùn propositions :qD'Dn:De ^pourait déiaontrer sa» 
ittn: secours , an'qn'on.a contnsiK^i'^gar^r Çf^m* 
des a^domes ; entr'autres , que la ligne droite eit<l»piLu} 
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matiqne l'existence de l'espace,, des corps et 
du moavement, on élevait une foule dediflB,- 
cultés sur la nature de l'étendue, couside'rée 
comme l'objet de la Géométrie. Rien de ce 
qui n'est pas corps ou de ce qui ne tient paé 
ï un corps , i^e tombe sous nos sens ; un corps 
lie saurait être privé de l'une de ses trois di- 
mensions, sans cesser d'exister : et cependant 
on regarde successivement .le point comme 
n'ayant aucune étendue, la ligne comme éten^ 
due en longueur seulement, la surface comme 
dépojirvue d'épaisseur , et ne retenant que lés. 
dimensions éa longueur et en largeur. 

Qn a 4isputé beaucoup pour savoir si les 
points , les lignes et les surfaces n'étaient que 
des idées abstraites et n'ayant aucun objet hors 
de BOUS, Quelques esprits iàux , égare's. pax 
des rAisQouQmens ' 6i:d)tils , ont révot{aé eu 

court ohemiH pour' alïer d'nn pointlÂ un autre. Mai^i 
eei avantage», qai réiulteat aussi, d'urfe^&nidaad* la 
ligne droife , donnée par M. Lapibde , àMis.ieJaunud 
des aéaiKM db tEeolt Normale, j'ai persisté daaa:Ia 
marche ^e favais prise d'abord, paree que je sui» 
coQTaîncu que labrièyeté de la Jigne' droite estercort 
plus pFès-'dMUdtioiis premières qçe lea autres déEiii* 
ticms ija'oa petit donner de cette ligne', qaoiipie foit 
«impies ea ^ei-némes ; mais i'invïtc 1» lecteurs gui 
TMUnt-appEofoadir-les principes' de l'Analyse et dd Ja 
Géométrie tiémentdre, i consulteri'ouTragedeMvBér- 
trand , auquel jb itàt leâiyable de pliisiçur»ids4&-j*i'i> 
jOTtantMx 1 ■■.■....- .■, 
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'doute la certilad«'et l'utilité dé la Géomëtrief 
èn-se fondant sul^ la hon-extstence des partiel 
de l'e'tendue dont elle enseigne les prùprïétés.' 
il me Semble qu'on peut préveoir ces difficul- 
tés en Élisant voir au commencement d'un ou'* 
Trage élémentaire , que le point , la ligne et 
la suHàce existent réellement, quoiqu'ils ne 
puissent être conçus séparément du corpS 
' âont ils sont les attributs.' En effet, quelque 
corps que l'on exàmiae, il est nécessairemeat 
tenniné, sans quoi il ne serait pas distinct dà 
l'espace indéfini ; les limites qui le bornent 
•sont des surfaces qui ont pour limites dei 
lignes, lesquelles'ont elles-mêmes pour lï- 
iDÎtes des points. Non-seulement ces limités 
existent , mais elles tcimbent sous nos sens , 
puisque ce n*est que par lenr moyen que nous 
«■ecoanBissons la fîgure des corps. « Comme 
*» nousne pouvons que modifier cette figure, 
'» nos opérations s'effectueront toujours suf 
» des corps , et jamais sur des lignes on sut; 
it des sur^ces'; mais leur résultat s'éloignera 
'M 'd'autant moins de celui du raisonnement', 
-» due nous apporterons plus de soin à dimt- 
•5) nuer les dimensions étrangères k la limite 
■X que noas avons considérée sur le corps, à 
( Elêmens de Géométrie , n° i . ) 

Par la pensée, nous atteignons cette limite j 
-et-parie calcnlj ûous pouvons en approcher 
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indé&iîiTiçiit* tanditi que l'eMclitude àts apéi 
ratiços graphiijues trouve ses bornes daa4 
]!iniperfection iuévïlable dçs instrumeos. . 
I Les con^it^éradoQs précédeates sont très^ 
«}}ien placée^ à,la tète, des Elémensde Géomé- 
trie, pourvu toutefois qu'on ne lear doDD« 
poiat trop de dévelgppemeat , afin de ne pal 
tomber dans des discussions qui feraient perdra 
de Tue l'objet priocipal. 

' Lorsque la notion de l'âleadue est appro-f 
fondie autant que l'exige la nature du sujet , 
on entre en matière par le petit nombre dé 
définitions nécessaires pour l'intelligence des 
premières propositions ; car il est inutile et 
znéme ridicule , d'entasser des axiomes à la tété 
d'un ouvrée, puisque ces. propositions étant 
évidentes par elles- mêmes , doivent être re- 
connues pout- telles par tous les hcmé esprits , 
lorsqa'onles leur énoncera , «t que par consé* 
queut elles- ne les arrêteront dans le coun 
jd'aucune des démonstratioas. 
, Parmi les définitions qa'iLconvi^rit de donr 
ner en ce moment; celïede l'angle mérite la 
plus grande aitenUon j on en trouve une très- 
jviciease dans Ëoclide, et il par«it très-diffi- 
jçile d'en donner une qui soit.^par£ùtemeat 
exacte (i). 

(i) Voj'ez le chapitre IT de la qwatÛèiDs Part» ({b 
h Logiqu» de Port-fioyal. 
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. 'J^ji-efTet'/sj.l'aa dît que l'angle est If^rea- 
çootre.^ ideux lignes, on eniploie- une eiL- 
pressioa (jvine ritppelle que l'idée du sommet^ 
eu. défiqissaDt l'angle par l'inclinaison de ces 
lignée, cwiàit ua pléonasme : en6u si l'oa eu- . 
tend le mot ang.le de. l'çspacç renfermé entre 
4eAx droites^qui se coupent, où faudra-t-il 
arrêter cet espace?- Le fermer par ila arc d« 
cercle, comme le propose d'Alembert, c'est 
introduire une. idée surabondante. 

Mais est-il indispensable de définir l'angle? 
Ne suffit -il pas de le montrer, et d'observer 
«usnite que deux angles sont égaux, lorsqu'eV 
tunt posés l'un sur l'autre , leurs càtés coïn- 
cident chacun dans deux points , et qu'alors 
iU'De cesseront point de coïncider, quelque 
loin qu'on les prolonge ? 11 suit évidemment 
d« ^ que la grandeur d'un angle ne dépend 
pas de la longueur de ses côtés. Lorsque ces 
remarques seront bien entendues , on aura la 
notion complète de l'angle, et toutes les coa- 
séqaences de cette notion serpnt facileinent 
^sies, 

Qnelquesautenrs ont fait des efforts înulileï 
pour démontrer dans toutes sesparties la théo- 
rie des parallèles ; d'autres l'ont traitée ayec 
vue négligence vraiment impardonnable. U 
me semble qu'il y a entre ces denx extrêmes 
BU milieu qui remplit toutes les conditions 
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qu'on a droit d'exigef dans leà EtëibedS 'de 
Géométrie. Voici l'ordre des propositioQS quî 
fia*a parii le .plus propre à atteindre c'é point : t 
i". Définir lies parallèles Cotome des ligoeS 
Itèrpendiculaii'es à une métne droite ^ parce 
Qu'elles he se rencontrent pas. ' 

. 3°. Rappeler que, parla sensation ^î honi 
feit disCetner k jîgde droite de toute autre ; 
bu reconnaître si un alignement est'bleo pris,' 
pous sommes assurés Ë[ue tOntéii les lignes 
droites qui ne sont pas perpendiculaires à la 
sécante ^ Iront rencontrer ceMés*qm le sont, 
puisque nous apercevons par la sensation 
jnéme , le point où doit se &ire cette ren* 
'COntre(i). ' 

5*. Conclure de là que , sî nîle peipendicn- 
ïaire est Commune a deux droites^ toutes les 
perpendiculaires sur l'une d'elles seront en 
toéme tems perpendiculaires sur l'antre. 

4°. Démontrer avec Robert Simson , que 
toutes, les lignés qui font , avec une sécante > 
des angles correspondans égaux, sont peç- 
pendiqulaïres à une même droite , et récipro^ 
iquement. 

(1) J'aitiré de Pounrage de M. Bertrand une preuve 
Auez aatiaftisante , à ce qu'il me semble , de la pn^w^ 
.«ition ci-deasue', qu'il s'est d'ailleurs permis de cher- 
clier À dé^oatrer , que-lorsqu'oii p«iit le faire ayM 
brièveté. ■ - .. • . • 

Apre» 
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-: Aprèa lâsdîffifcnlt^i qu'offre! Ihi' tbceriér.des 

pi»-t8:iiicoinnieafaral>les:dàDr}cf iighss-pm 
portionaelleâ; .Eucltdé.Féhida ea; déâuisaD^ 
de la comparaison des airas doiitntngles ^ la 
propoâitioa foiidaiile»ul«.d«:«ietteiîdëriHâre 
théorie; liiais iléalrésuUédeJis i<'aBS l'ouvrage 
de .ce pèrâ idA- la-.scteoee ,' ud^ espace, da- 
désordre, dont beaucoup dé boos •espritsiook 
été cboqiws (i)J AruBidd (de.Pftrt.TKoyal) ^ 
non!-'seuleniettt:6'«ii:eat;eBp]^né avec force 
dans, la ZiOgi/jae louEMirt dç.pçn$er;<{^ 'pst\.% 
cbap. iK);,intûil:aa(lCQve«fitr(^is-de:Corrî^ 
^per ce ^é&ut idanâ-^M N.4iUméttab^iém^asi dp 
Giéimèiri&y ivaspàsné» çfttàs \h fvfamwré foi^ 
q Paris. ►.eiï-*667i GetQuVjràgST^jjVcfoi^^ 
te.premifci;'o«.roD^a reedut l'dpdfB. de? ItO^ 
si Mon» db Gë«wé tï je,con&)rine,à: ^m^ ^s^Jj^. 
^»cti<>)»8tj Qii cqii«Â4érant d'«bofldJ<ip.tv&ptt^T 
tés:deS'ligm9ir ]P>Ù9:ceUe$; d«6 snt^ea^ «!$ 
«nfÎA celles des coiq>9^iQaoiqii!il pf sqit,ip9A ^ 
«iK»ïplt de DeprocJws , .^t qpîgp {>#i;^â «» fiVï* 
dnreqtie rauleurip'islait pa^ ass«p.>YsrQé d^M 
]aG^omé,trie|>aQre« perfectioppt^rl^détaiU^ 



' (i) A leur tête est le judicieux Hamas qui sût se' 
dégager du respect superstitieux que )a plupart dessa-f 
yam de son siècle avaient pour tes Anciensl (Vol^tn^ 
^. SaouSchoianim matkgmiàicaztipi U*. 3). . : :i 
T 
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on v^f Hnrait méconnaître les observatibiM 
et le coup .d'oetl^ d'un esprit lupériear , qui 
conçoit à Is première vue rensemble d'ua sa> 
)et et l'enchalneineot dé tes parties. 

Ce serait na travail intéressant poar l'his- 
toire de la science , qne de comparer Bucce» 
nvement les traïles éUmeataires qui ont ob- 
tenu daps' lear tems un succès marqué, et 
d'en tirer en qnelqne sorte laicfaronologte àe» 
propositions. On relrouverait ainsi l'origine 
de quelques propositions qui ont été ouUiées 
]péndaiit un certain tems , et qui ont reparu 
depuis comme nouvelles ; ' on apercevrait 
snéme €]nelqaefoi« des pas rétrogrades , parce 
<lttô h inode, ou des ciroonstances parlicn- 
Ûires dans la position d'un aulenr^ peavent, 
jtisiqti'à uà' certain point > donner de la TOgu« 
k ses oâtMAs/ftli l^ï COttâ»rtMer k l'obami- 
rité. iiC^ =mérAens de Ge'omëlrie fonmiraîent 
ea ce gétfpe de^ remarques piquantes ; et je 
ne doute pasiqtlp l'on ne'^ffitJnguàt alors ceux 
d'Arriéold, qui paraissent oubliés au}ourd'bai. 
CNiy remarquerait surtonl l'idée de démon- 
ta'er immédiatement sur les lignes y que tes 
j/arallètbis nouées par des points pris à égale 
distance sur les côtés if un qngle, cpupent aussi 
foutre côté ea parties égales ,-propofiiùon dont 
ceux qui ont suivi l'ordre qu'il avait adopté, 
ont fait depob la base- de U théorie de& 
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Ufçavi pro{K)rttoQno11e8. Ala vérité, laplupart 
d'entr eux n'ont mis aucune exactitude dans 
lenr raisonnement ; maî& s'ils en oui usé ainsi, 
ce n'est pas qi^'îl ne fïit trè&- aisé de &ire 
xn^uK ; car l'éridence n'est pas tdiement 
propre k r«ochalaement étaÙi par EucUde , 
«{u'oa D^en puisse trouver uq qui soit ausai sa-< 
tisfaiaant , «t cela en faisant usage des moyens 
«foployés par Euclide lui-même. 
■ -En effet , s'il prouve la pn>posilion fonda" 
inciitale de.la théorie des ligues proportion- 
nelles en toute rigoeur , ce n'est qu'en a'apn 
puyant sur le rapport des parallélogrammes 
de même hauteur, dans lequel peut se reO'^ 
contrer aussi rincommensurabilîte ; et les rai'. 
sondemens dont il s'est servi pour démcmtrer 
cette dernière proposition , sont propres ji 
établir directement la vérité de l'autre , dans, 
qoe^ùe hypothèse que ce soit. Si ces raÏBon- 
neraens sont bons en eux- mêmes, pourquoi 
ne pas les répéter dans toutes les circonstances. 
où ils sont applicables? On doit hésiter d'Au- 
tant moins à les employer pour lea ligues pro* 
portionnelles , qu'ils servent aussi'àdémontrer 
rigooreusement que les angles sont propor- 
tionnels aux arcs de cercle, comme l'a &it, dès 
i778,M.Bertrand,deGenève,dan3un ouvrage 
qu^ j'ai déjà cité , et qui prouve incootesta- 
blement qu'on peut accorderla rigueur avec 
Ta 
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l'ordre; ce'qu'on s'est encore bbstmé depnîé 

k regarder connue impossible; 

Toiw cdm qui oiil approfondi ces matières^ 
savoit que la difficulté don't'je'viens de par- 
ler , n'est due qu'à la nature de l'infîiii, qai 
entre toujours soit expliciteinéntj soitimpU' 
citement , dans le passagedd commeasarabre à 
l'incommeusurable. Le moyen le plus simple 
pour éviter la considération de l'infîni est ce-* 
lui des limites ; mais sans recouric k l'idée de 
limite^ qui peut paraître , à quelques égards, 
étrangère aul Ëlémens, les écritô d'Ëuclide et 
d'Archîmède fournissent des considérations 
dégagées absolument de l'infinî , et réunissent 
i une très-graiide évidence , l'aTàntage de pré- 
senter dans toute sa pureté la méthode syn- 
thétique qui semble consacrée aux Ëlémens 
de Géométrie , exclusivement à toute autre. 
B'ailleurs il &ut convenir que rien n'est plus 
élégant que le raisonnement qu'ils appliquent, 
à ces cas , et qui consiste à prouver que la 
quantité qn'ils ne peuvent atteindre , ne saa-. 
rait être moindre ni plus grande que la valeur 
qu'ils lui assignent. 

' C'est par une pareille forme de raisonna 
ment qu'on rend aux démonstrations relatives 
à la mesure du cercle et des' corps ronds , Ik 
rigueur essentielle à la géométrie , parce que- 
ls difficulté qu'offre le passage des liguss' 
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droites aux coiirbes » qui se. j-en'contte ici.,: 
tie^Qt, comiae:la précédente, 4u passage du; 
i^ni à riilSDi;'ma4s ic;s pripcïjpes par le«(]uel9- 
il s'effec.tOe:,:étaD(oomB)uns^ toutes les pr^o-i 
position^, du. toèiae genfe;^ ;ctoiT«tt être, mm 
à |wrty afin qV<>a dûtingue mieux: ensuite .Cie-. 
^ti est p^tici^ier^à chM]ae,pr<>pOsitiop. T«li 
•st leparli qq^j'aî pris,;; et coipine 'ce^ prià-^ 
GÎpes pèuveOt s'app^j^qer.à d>uti:!és:giiaii.dear5 
que : celles que l'çp considère dans .les Elé-« 
iiaeas de Géorp^Ui ie ,àl ^'a^i^ru çotivepahlede 
i^ndrâjear.éttpnçéiodépenil^tides ligaes ; ce 
qti,«j-'ai.fait^atts)$sde\i>;t^ié$«^ipest>i-dessous. 

de deux grandeurs invapiah^f «se .plus petite^ 

soit ceîUfeij.'il,9n.réiUllè gue les d^iuc puer: 
mères- gf»»dewS ^fil égalas enlr'elles- . 
. 3'. Xor^^U^trçi'f'gt^m^itrs. sont telles, qiio 
la, pnçmr^r^ >^^<#W* j :siij:p4sf<vit toujours le^. 
deuji:p4fr^ f^^i<nei^obff^mt\pomt tpeui ap*. 

pro^hèr-pT^JP^ttt\^^J>^'.de to!\te\ deux , aussh 

/'ftk;fH'^.*PWfrf.j':'^,.45*» 'dernières :graft% 
^^4ofti^l4%A9iç'«4^>i.'.-^i^. ■ ■-..■■•'". 

^ Qppiqu^. çfff , th^^dHw m- ; BQÏtitài impH- 
«ItiPMÎ^ q^P 4eSj à«u%; propositipas foiMb-. 
i^\i^é^.himià^4« !à<es:\muf:st je me 
W^M cM«aMi<ii)pqHftiij?r:(Jefftier,vqu>p n'a-^ 
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lui ù donnée , rendait plus sym^trîtfses , sitii-' 
pli&iit fit ftbHg«iût beaucotip lonttB les Aé" 
mônstrationfi t>ii U ^Uil i)éc««saire. An resté, 
quand Oa a éfndi^ ce sujet- aVec quelqn'atten-- 
tion , on «'«perçoit bientôt qae toutes les tdnN- 
nores qu'on einplcde pour sauver le pessaj^e 
du Edi k l'in^iii^ fenf^nfieti^ le mime ibmil 
d'idée^., Il faut lOujOtira Imdnfr&r qaâ plu» le» 
figures r«cHIignes ' âpprocbenC de là figutW 
curviligne qu'on y cOKipare ', pitts leur liie-' 
rare approche dti icttàt qu''6ii assigné à cette 
figure } et qui n'a- siirâtaeiit été dérouVéVté 
qu'en cberchantntte méthode d'â^pCô'ximatidn; 
iu. bout de laqtwUe s'est 0âbct^t«&t induction 
ht valeur jlgôuréùse. ^ 

^e n'excepte point de ^»tl« pemn-que le 
!^o-yen ingénieuï^ indiqué /dâba Jcf j&â*?)^* 
d'Euelide {lie. XH^ prop. v6 ) et appl^ué par- 
Mauf olîcns, géomètre sicilien "ÇV. pi 5 et suiv. 
de sonëdit. '^ Apohi^isde^ iniprîM'ée à Panor^cM 
en t685), de la mém^ iââni<n-e qu'iirà' été- 
depuis par M. L«gendre-,d4*iS'«e» Mêtnetis 
de Giométrie. EbdécriVint Cntit' deûi rircOû-. 
fe'rences un polygOBB qui j circonscrit à la-Çlus- 
. petite j n-aHeigiWpùfrla^tliigif'a!idiè,ott4'*>ï 
niGcrità'^ plus grarïdèyt^ tfii^beipaif'la pJùtf 
petite^ oftpeul■à'^avérité•ttwSHtfe^defl ferries» 
de Ik ÂCTéfceoce^ptiiliétiqucr qt^ îHU «rtiïiy 
k m«6iwa rtteJgaiéfe aii CeifûÈÉ /'éi it\\éi^% 
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ioit avoir. Ici llnfinî se trouve dans le «ombra 
ÎUimité de conatrnctioDBSucceësîveS'^ {do,nt-il 
ftnt concevoir là posstbiHie pcwr desceiMfa^ 
iMqa'mderDier.degrë'dçpetî'lésfcâqn'onponr* 
rutsnpfiçserà ladifrérencedoatils'igit'. C'esl 
ià^ feuç dispasnat difficulté» puisqu'ua és« 
pnt juste- saisit- sans peina cette' poséibilil*^ 
nMit nae eôadition ins^ianible de toutes les 
dénaooBt'Tstierto'j et ^ele.niotin^^m' comprend 
iaqBi^'-poisqft'iien c^t l'expression Abrégée^ 
Laibrovede ddtDônstratioB-dé'Maurolieas!; 
dssez anciéntieincnt connue pour ^^re deve^ 
Aue la praptîët<^ de' to&tle mondé > ue m'a 
pas psFu y ttialgrc l'avanuge cfu'«lle a de par-» 
ler aux yeux, préférable an toar abstrait donf 
je me suis servi , parce qu'elle exige que l'on 
répète la même c«n«tructHm pôor cbacons 
des prDpoHticms àaxquelleson-rtfpphtlue. J'en 
il ««pendant donné en noie due idétt snc^ 
eincte, desdrtequele lecteur a, sur cepoiiii 
essentiel des élémens, le cboît dfe plusieurs 
Considérations quis'éelairent réciproquement/ 
et qui pt^épareÀt i la véritable métaphysique 
Ae repplicstion -. du cilùvi difilérentlel aux 

tS&itrteS. - .- ;r > 

Lé principe de là sxipérposiéiàn , qùî fcén k 
{trouver régalité'dôdèu^ fîgurèis pl^iié^, de-», 
l'îent insuffisant térSque l'on CèftSidère les 
eorpsavëc loaleé IWrfi diiMea^fllns. U- s'en 
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lie» '^' «luiront- le 'tnéiRe Tblurtte , et qu'ùvÂe- 
put ncaènuMoq &iré beïnqidèriyàxavse-djah. 
reUTf ru'mcoitjid ces ^actiça ; de là vasv^^itmei 
e^ecej(4'«gilité.'>^reaque .éVndeirte. pfçxelJiBrv 
waèm£<'i .miiia qu'U faut bieiv ^itingais'j ^ 
Vérité flbsoluexBi^ide i'.ideniiùé^. ht^'^ivuXi 
prismes tidariigBldîr6a^u'oii'oI)>tleiii:caidécfiin:-^ 
î»asant un\parâl)DlQpipè^«.'8qtâr^Bs;>«tM(fftsi) 
G'sst à-Kobeit Sis^Boa qu>'oadiàilUxepi|itqiiA 

gnidre^iiclaQfrèleg note8'tlei]ia:i«sf)«nâ,<) âdUioi^ 

d'aDei*o»Qifaré.!^rW^éi9gaDle',)elr.qBiaét«rde-r 
|KÛé>ti>iv^e^plDS:siEâ^«îAeiit p»c une (!«-. 
mônslrattqii.iiQiiiéâiaitç d« l'és»lit«pde9 doux 
prôsmeb doofe pn. Ti«nt d«: parlfVt'M 
: IL Êui^iitqipar^iKF^ : au; res^, qû:'eUe .o'eiufn 
tenttt pÛ'ida«a.'Uff(«iovîragé[Qa llon-prouveiiaii. 
rJgotuwsiBmçqtt' j i'«u ijpoyçttde'iWurdjvisi^ 
enitranclies, qnetd)euxpnfiine$de>inérneba8a 
çt^de.-xaèatiQ M4i)l«i)r,>.&tmX«gaHx,e9.V(i^ume;. 
Hupi-oe^.cioiMidérAtiQqB étaiitjjl^éefiy 4uii)(>}ri& 
miplit:itecs«^ »:ja\te.c. .l^bfirti , {prt^praie^^ jétre, 
regardées comme iadirecles. Cette. maçc^ 
iiffpit fl'ailleor,^ l'inçaoftégiarfj de^rpiripT'e Va- 
iHJPgiei.qili d$^ sa U-ouye;r, eutra l^ théi^iej 
étis «ras.-eli flsUft ^^s ^pJijuH^s j^yt ;q^, I» ^Ît^ 
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posent régf^ité des parsUélogrammes et ^ello 
lîes .parairelépipèdeg ,, lorsqu'ils xna mèm^ 
^ase et mètfoe bauteur, ntetblen en ëvi4eacç^ 
IJa, çoqservalion de l'analogiç entre le& par^ 
ties d'on mémp traité, est-de ja,plHS..hftUta 
importance. ^ pi;iisqu'en imême. tpms' qu'ell^ 
aide la in'énioire du lecteur, elle racco^ttiraiCr 
à ge'néj:aliser $es ide'ea. En effet t depuist qu'pi^ 
a cultiy.é avec quelque étei|due la stéréotomia^ 
(911 1^ .t^.é^rie..4e8 .seçtiop,s des,pj9ns,e.t.de^ 
surfaces 3es corps), .pn ajeinarqué qyc l^ 
plupart des lignes et des figures tracées sur 
un mêit^e plau-j n'étaient que des cas parti-i 
liers de' celles de^ lignes , dçs plans çt dea 
corps, ; considérés dans l'espacie; et irest.^*^ 
yenuindispettsaËledetrailér^9ufaiit qu'il est 
. possible, dans le même ordre, ei,p^r d^s 
moyens seinblàbles , la partie ctë la Géomé-> 
trie où 1 on n'a égara qti^' deux* de s 'xtinen^ 
sieiiS'de'1'vspabe, «t celle bà bu emlmi^e tes 
^ois à ']&' fols.' Xd'cdiffôrniité' ferait éntièi^ 
pâr'ràppo?t aiit mèsures'aès aifés' et 3ës'Vo-' 
lûmes , SI les iriois ,tétraèdres daus lesquels 
^ cUc9mp0^,.'Je,. prisme trJ|Lnfiulaiçei; étaient 
4^fiçx^p;;«|ty',c{>D(tHïe<M i^nt.-ks.dftuiL.trin 
«t^feiiq«l£a«aa«^l- la^puwUéla^fcaïairie^im^ii 
etr'oéAitftà^Ia 'tt^snité ^dwtu-' (?«lid~«t>^bfis-^ 
fençtfj'îl çonVfent îfQ'moîfis'^ai^SieWërl^ 
âmilîhi&e^rfaTis7âsu(l'cessl?ftf"qé/'p!r'pp6si,i^^^ 
çt dans leurs ^noncfe's. ' ' "" ' 
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Eil général, ces démonstralions^ qu*on à 
qnelqnefoh abrégées par la coDsidératioD de 
Hnfini f «xigeant des atlentions délicates , et 
demandêot qu'on insiste beaucoup sur là théo- 
rie des plans et des corps (où solides), ac-, 
cotrtaiDënt ks Jeunes gens à se représenter 
fês formes des Corps et à imaginer dé nou- 
-^Iles combitialsoits de ces fùtines: Cet exer- 
cfce , très-capable dé fortifier ràtfêntion , nlilê 
à tous ceux ^1 peuvent av6ir à diriger de» 
èônsfruCtlOUs , à cfinlDévâircfes machinés ,'oii 
k se rendre coftpte dé leur effet , d'après un 
desSJil ou une description , "eit, pàr^tous ces 
itiOlifs j'Men préférable à'de& raisoniiéméns 
vagues , tels que ceux qu'on trouve dans les 
Elémëns de Géométrie de Bezout, qui peuvené 
être répétés^àns^lre compris (i). 

^i^^Li'i^rerfectiv&de'dèUsitortiede «p entra Titnt 

«es examens , . tâche, aussi pénible jipur celui qui eat 
forcé d'écouter de longues redites , que pouif le jeûna 
Ëôtupié qui Iptte cgnfre' sa timidité ef sa njïmçire.' 
tbtirme il-s'î^lj ptwqtré toniotiiydeîan'e'l^pUw^gTatid' 
mlii^A-'â'éxittoeâ^ 'ftiEni^ île- ti6!Hi'Jde 'tt^ <^m%1« ,> 
Hj III lîl hiiriTiffuni i pifliirr,! n Wlip«ifiiWinîrijmiill(]if 
de oOTM^faire. d4»s> Sglijtty uPMriitplitilait J«H4>.«>n9 
^quéea ^ tt.a^ |»uy^ di^O; qu'en pri^^ ffi ^H«n 
de çesecourtj qn le* fi^j^it « fajrert^f^die toute leur 
«âgâcité; mais -ce raisonnement, vrâi'queiquotbîs , e»lt 
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' On doit encore à Robert Simsoa y d'autres 
remarques sur les cooditions qui assurent \'é* 

à peine spécieux ici. l«i oomparaiacm réitérée des deux 
méthodes d'enaeignemeat m'a montré qu'on ne^arve^ 
Bail qufe rarement, ou pour mieux dire jamais, à ae 
fermer ons idée Bette de ce qui regarde les plvis et tei 
«orpiSj Q0J>*4e«laB]aitt lorsqu'on 9e ^aidqit point dé &* 
gnres dessibéns «n perspectif e , mais même latiqa'oin 
n'en avait pas tb va certain aombte ea relief^ en V0(<4 
les raisons. ' ^ .■.'',■. ■ ■ 

On ne s'élève à, l'a notion intuitive àeà objets compo« 
tia , qne par celle de leirrs élêmens contetnn dans teà 
tibjets sitnplés, dont il faut b4»4 «iairëmsnt. 3V«ir en 14 
peieeptia)!. Le tableau le auev^^néouté.manquerajl: 
ion affst.s'i) ne rspréaentait quedea objfts totaUm^nf 
iticarain» , ou ai le spectateur «XCTçajt powr Ja premier» 
fois le sens de la vue. Les figures de fa Géométrie dana 

des jeunes gens de i5-.à 16 ana,- qui, ne ccH)naissan| 
point les arts de consTructipn ,, n'ont point remarqua 
comment la. situation de. parties assemblées dans def 
plans, difFérens , s' altère .par le^ lois de la perspectivst 
$'il n'est pas oécessaife dp:IeumLettre«>«8 \!tsjevp^ 
tontes les combinaisons des Ugafa,- des corps, conat^ 
dérés d^ns l'espace ,- il faut du moins leur mcu^itrer lef 
principales , d'iaprès lesquelles ils f^ furent les aijtres;^ 
ainsi que l'homme qui n'aurait vu qu'une petite maisi;» 
parviendrait , en combinant et apaplifiant . toutes ses 
jwrties, à cpifcevoir Udesjcriptipp 4');9 p'and é(çlifiçei 
Voilà ggapjyoi, dans cette {ia^« de ^ues cpw^., 1^ 
chaque proposition, )e faisais voir une fig^neB^^af 4 
çpnjointenient «veo lai %ure en perspective ; l^él^vs 
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gai\ié. Çt h similitude des corps ; :et:VoiV peat 
regarder l'éjlitioo ,qu,'jl. a donnée des pripei- 
paux livres des Elémens d'Euclîde , comme 
très-importante dans Tfaistoire de la Géomé- 
irie(i).. ■ ." . , , 

., Çelouyrage,et celuide M. Bertrand, qua 
ï'ai'déja cite plusieurs .fois, contenaient. le 
petit notttbpé de praposîtions qui étaient né- 
cessaires pour ^lairCir les points épiiaeux des 
Ele'hieris de Gëo'nEiélrie , par dès moyens tire? 
même des- écrits des anciens , et ne laissaient 
plus dç changçinen^ inip^rtanç à faire que dans 
î'arrangemetttdefrpïttposïUOBB.Hçstsans doute 
très-probable' qne- nous aurions^ élé prérenn^ 
Il cetégardcortiiheâiix autres i si l'antiquité 
nous .eûiiâîïs^ dès Ëiëpieus de'Qépftiéirie dÇ 

le! compaiaît-, «n répétant snr' chacune fci TaUsnneî 
feéfis du- livré'.: toirt dé iremarquet Cfue 'celte facÛitS 
|>r*jiiaiclât'en riert à l'habitude'dese'peihA^ intellect 
tnellémeatle» 'objfers les plus compliqbéB'^, j'ar tcfu^opr» 
*ii qu'elle Tàtigmeittâit; et^e bientôt; 6n était" en ^at 
desé'paSser pctot' totijodrs aelâïïgiÂe en -relief , P?rc9 
^'onâcquérait'IesMltïdèntdei loÎB âëlà'pëi'spflctive, 
d&nt)"êrt3eignais'a'|otS les pHnCipes, àitiS'qu'oii 'le Terra 
flns'kiiir."' .■-_■' i-'P li"' '■■■"' r. ■■'.;■; -.f-.. :. . . 
k (i)Cet'excéft^HbTfvretà'pMTid"àboi:l3«i't756, soiii , 
foWH«'ià-4''etiétf'fe«ttiT4ùteitrénadepiBî doàùéplu» . 
îieuts *âiticm1 û^8*''^ïn^an^ais-, avec dés -addition* 
tonsidéftbîé»;; ■ ■•■■i-i--^! '■-'■ ■_< - '•'"'•, 
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$Terses tnains ; maisparce^ùéceuxd'EvcUdtf 
sobt. les seuls qiiî nous soient parven«5 ,'il-n« 
s'ensuit pajS qu'ils aient été les xUeilleocs,- ni 
mémejes dentiers coAnposés ; et quand cela 
serait^. cm pourrait encore, à cause dndé-r 
' sordre qu'on y voit régner , croire que "la 
science n'était pas assez avancée à rëpoqoe 
où ils ont jeté rédiges, pour que tous lefi rap* 
ports des propositions aient été remarqués et 
.discutés : c'est donc dans la disposition des 
f^lémens de Géométrie, et dans leur rédac;t 
lion, qa'il faut maintenantcfaercherleinérit* 
dont ils peuvent être susceptibles. ■ ■ 

L'enseignement répété pendant- plusieurs 
années, ;de çeuxqui font partie du cours à 
l'usage de l'Ecole centrale desQuatre-IVatîons, 
n'a fait que m'attacber davantage A l'ordre 
que j'y aisuivi ; etj'ose croire qu'il est à la foi^ 
naturel et rigoureux. J'ai considéré d'abord 
les lignes droites seulement dans la compa- 
raison de leurs longueurs, sans avoir égard à 
leur situation respective ; puis passant à I4 
combinaison des lignes , sous ce dernier rap* 
port-, j'ai réuni tout' ce qui, regardait le^ 
triangles égaux on semblables , parce quQ 
ces figures sont les élémçns de toutes les 
autres , et déterminent de la manière la plus 
simple , la position des points et des lign^ 
iBur "on plan. Je passe^ ensuite aux polygone;! 
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^gaax oa semblables , et je traite Ji part là. 
canibinaÎMin de la ligne droits et du cercle , 
conrliv dont il n'a été queslion au çommeo- 
cemeat que pour sa descriptioa, qni sert à 
marquer tons les points placés à une distance 
donnée d^n point donné. 

pe l'ordre établi dans cette première par- 
tie des Elémens de Géomélrie , dérJre , par 
l'analogie que j'ai déjà fait remarquer, -celai 
qu'il &Qt suivre pour enchaîner les proposi- 
tions pelatires à la mesure des aires , aux plans 
fet Bnx propriétés des corps ; je ne m'arrêterai 
donc pas snr ces dernières parties. Je ferai 
seulement observer qu'on retrouve parla me- 
sure des aires , des propositions qui se sont 
présentées dans la tbéorie linéaire des tri- 
angles. De ce nombre est la propriété du 
triangle-rectangle , par rapport au quarré de 
îbypolbénuse ; et il convient de faire remar- 
quer qu'elle est alors une proposition de Géo- 
itiélrîe pnre, tandis que quand on y parvient 
par la similitude des triangles , elle suppose 
les lignes rapportées à une commune mesare^ 
et n'est qu'une proposition numérique, if est 
â'anlant plus à propos d'insister sur cette dif- 
férence, que t d'une'part , c'est sou^ le rapport 
purement géométrique, eten montrant immé* 
dialement l'égalité des espaces renfermés dans 
le quarré construit sur l'bypolbénuse , et dan« 
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ceux quisoQbcoQstruits sur les côtés, sans r&- 
, courir àleurmesure, qu'Ëuclide a pu placer çâ 
théorème dès le premier livre de ses Elément , 
et que-d'autre part qq a découvert depuis un£ 
proposi Uon analogue par rapport au tétraèdre , 
ou en trois dimeasions-, dont l'expression ne 
peut s'entendre que des nombres, (i). 

L'usage constant de proposerdes problème» 
.aqx élèves, m'a fajt sentir l'inconvénient qu'il 
y aurait de présenter une section entière de 
théorèmes , et de renvoyer après , les pro- 
blèmes qui en sout la suitç. Cet arrangement, 
au npoins très -singulier, [K>ur ne rien dirç 
.<lc pltJ^f qui fait paraître le problème quiui^ 
le théorèipé sur lequel il repose * et qu'il aup 
rait éclairci ou confirmé , est déjà effacé de !?' 
niémoire, prive le lecteur des n^pyens d« 
construire ses figuras ayec quelque soin ; at 
quoique je sache aussi bien que tout autr^, 
que- c'est sur la rigueur du raisonnement, ^ 
non sur l'exactitude des figures que r^po^f 
}a vérité géof^étriquej je crois cependant quf 
l'ej^iercice 4u tracé n'est pas qt^ins nécessaire 
en Géométrie > que. celui du <)alcnl en Arilb^ 

(i) î« ^uané lie l'aire de la plus grande face (fwt 
tétraèdre^ dont irais faces conltgues sont rectangles-, 
est égal à la somme des quartés des aires de ces'faces. 
Ceci ne peut être ait que des Mcosdea ^inaucn dM 
uaubrea qui meuirout sxa aim. 
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iriétîquB, pnisqde les usagés'îe^pltis ftralB- 
'plîés de la première science dépendent de U 
•Conslniclion des figures, comme ceux de la 
" Seconde, de la ppalîqae des règles. . 
■■"En ieflFet , celui' (}ui n'a point l'Habitude Âx 
tracé j est incapaBle dépenser même à. s'aider 
d'un plan pour fixer le projet de construction 
le plus simple, oU pour mesurer un ÏCrraia 
'taiit soit peu irrcgulier , opéraliohs'quî sont 
pourtant dés plus Â'équentes ; et au contraire , 
iorsqu'on- a cofatracté'cetté habitude', on e^t 
■en itat de rendreune foule d'idée^ iqn'on -ne 
'satA-àit exprimer antrertienl. Dé plus i' le 'dhoiï 
■de* problèmes de Ge'bmélrie est' plVis embàr;^ 
Tassant que celai ' des ' problèmes d'analyse', 
)parce qoe ces iiéTOters ne 'dépéildent qnà 
«l'un' petit nombre de méthodes ,' asifei génê- 
irafes , et ayant entr'èlies des connexioris'évi- 
denfes, tandis que le^ premiers^ exigeât des 
(tfoostruclions Tariëes i et' diflîcîlés à imaginer. 
On découragerait cepettdèmtuti auditoire nom- 
breux si l'on né' présentait pa9'des< questions 
accessibles à tant le monde; et' celles qai se 
Happ6rtefit iau ti-acé sotrf^è cegéhrë:- 
- Eu exposant aux regards de tous ies jeunes 
gens les figures les mieux faites,' il s'élève 
parmi eux une émulation qui leur donne 
bientôtle goyt de la nettetéeft de )a précision. 
Pour les empêdier de- construire .l«irs 
dessins 
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ÛeSsîns sur des échelles trop- petites -oa trop 
grandes, et leur apprendre: à aGsemhler des 
ligues mesurées, les données de$ prçblèmes 
étaient exprimées tiumériquemeut en parties 
d'uAC échelle convenue., ordinai|:eroent 1« 
décimètre j et il y avait toujours une gniA-? 
deur à conclure de la construction. Dès I4 
première leçon on cherchait le apport ap- 
proché du r^yon d'un cercle y avec la distance 
de deux points, déterminés en. portant sur la 
circonférence deux fois Ce fajonj ce. rapport 
qui est celui du rayon au côté du. triangle 
inscrit, étant connu en nombres j il était &•? 
cîle de juger du degré d'exactitude de chaque 
opération. À ces prolïlènies, j'en associais 
aussi dans lesquels il fallait déconvrir :ou 
prouver quelques propriétés aoaloguefiàcelles 
qui avaient fait l'objet des leçons.' 

Cuidé par ces motifs et par rexpérience, 
J'ai placé les problèmes, du texte à mesure 
qu'ils résultaient des théorèmes, 911 qu'ils 
étaient nécessaires pour la. construction def 
figures*, et j'ai toujours ol^seryé quç cet ordrç 
filait le plus convenable pour tous.les esprits. , 
Le choix de propositions dont se compo- 
sent les élémens dç Géométrie, est suf6sam« 
ment indiqué par.lé but qu'ils ont, dans l'ea-* 
seignement actuel ; ils doivent contenir toutes 
celles qui sont indispensables pour faire cou^ 
'■-■'•■ Y 
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Ëevotr Ift tnalrbe ëa raisonneinenl dans la 
iùêùtodt! Spïthétiqae appliquée à là tronsidé- 
i^tion des fîgufea, ei eâ uêitie tems celles 
d'ut! réshItÀrt l€s opérations de la Géométrie 
fnûtjàéi càtàmèleitâtéf \é (oisé, etc., mais 
eti H bàrii^iicaxionajxUsyt^tà^aX nsaelles 
èk temnlôdés. 

' Oa ietk pèùt-étre sn^ris h ie sujet que 
fè n'aie pds tilîs'daiis moix otirrage la décom- 
jpoiitioil de la pjrritnide ti^tifjuée «a trois 
«UteM. Jérfépcmdraï i^é le voluOie dû tronc 
âd (lyrÀnïide est presque aussitôt calculé, en 
cfaertliant hi hauteur dé là pyi^ainide entière, 
te qui est pltrs sîiftple , et s'applique plus 
&cilèiaéDt ail c6ne troiiquë ; vCAU pour ce 
ifdi tegitàe la pratique. Quant au tour dé 
Âénjon^t-afioti, j'obserréi-ai jjuela pi'oposiu'on 
reladye k la ltie^ùi% da pri&niê triaugulaire 
tronque, qtie {'ai déVëloppéie avec soin, re- 
paie Se métaê sur la déëdApOSÎtion d'un 
cûrfià érér pai-ties , et ^ui^ léut- transforniation 
en d'autfes qnï heur éQni éqûivâteiifës, et 
^'uii ^ftal C^eiUple suffit Ibi^qti'il est bien 
chmsi. SI bu Voulait réotiîf toutes les propo- 
sons <{« pétiféntpât^itre.ctïrteuâé^, ëoît par 
]ëàr étimic^, Sûli, par U ffiabière de les dé- 
B&ôUttél^, dà ferait rit liVré, agréable pent- 
ètre k quelques lectetiTS qiii aiment les spé- 
ndations {^mAriqu«i, et qui oût du tems 
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k y consacrer, mak beaucoup trop Tetumineûr 
pour sçrvîr de texte à des leçdùs élemeQtairesw 
On ne saurait trop le i:épéler, k mesura qocr 
les sciences iont deff progrès ^ il Uut sacrifier 
4«s détails pour pqrt^r l'^nsçigtiement «> 
terme où il doit s'élsTer, et pov-t eh pri^r* 
tionner l'élf^diie arâç la durée dËrédaetUonb. 
Pour ce qoi regarde le style dias dénions^ 
tralioos , j'observerai qu'on ne doit se servit> 
4e la réduçti^fn^ l'ab^urdè que là moîiu qall 
est possible. Par cette forme deraisonnsOieDty 
«Q peut.lHfn' convaincre l'esprit, nuis on ne 
l'éclairé point , au nnoias àhi qae la fmipo'* 
sition dont il s'agit aM vti peu compliqam i 
cdr lorsqu'elle est trè«-sikn|lle^ on peut em« 
p)oy«r s*ns aucun ioDonvéoieinL la rêdncliosi 
à l'absurde. Il y a Hiéine dei cas où il paraît ' 
diJ^ile de^'en putser ; Tvais alors on d»ît éviter 
tonte coiittrabtioQ de figures, ou, s'il en faul 
absolumerit ^ faire du moins ett&orte qutt l'ab-* 
«QÎ-dité df la figure ne choque pas. trop Jk 
TuA t pakce que cette dbiârdité empêché l'es» 
|irit de «tiÎTré le fil du raisonnement; et l'ima» 
gjnation est obligée de faire un ofiort asseii 
pénible pour Redresser là figure da maaièr* 
à y TOir ce que l'on a vorilu peindre daoâ 1« 
flîscours. Eh géocràl, les meilleures preurcs 
sont cdleSjqtii, en élabJi8sant:nD0 'Mérité iaur 
4«s bwei iiic0iU9lt«bl9s • iep Êmt sentir h 
V a 
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liaison avec les autres vériiés dëjà comme** 
«t rendent sensible le passée d'une proposi- 
âflp à celle qài-la soit. ' 
-. On pourrait appuyer les réflexions précé— 
deatès de l'autorité de la Logique de Port-^ 
Royal , 'OÙ l'on trouve , sur la rédaction des' 
Eléihens de Géométrie , des obserratious dont 
on ne saurait méconnallre la justesse, à moins 
de croire qu'on doive pousser , dans ces traités^ 
Fituitation des anciens , jusqu'à copier des 
4é&uts évidens. ' 

Si, eu m'assujétissant k suivre, autant 
qu'il était possible, la lîaisoti des idées, j'ai 
laissé entrevoir, à dessein , dans ces ElémeDS,' 
quelques traces de la méthode analytique, -je 
B'eii suis- pas moins persuadé de les avoir 
rédigés d'après le stjle des anciens, parce 
que -j'ai toujoiirs eu soin de me conformer 
il leur genrede démonstration , de m'attacHer , 
ainsi qu'ils l'ont foit, à la rigueur des raison- 
nemens, et de n'employer, pour l'obtenir, 
que- des moyens pris dans la natore du sujet. 
Je ne pense pas qu'un- défaut d'ordre pareil 
il ceku' qu'offrent les Elémens d'Euclide , «t 
qui rend les propositions plus indépendantes, 
qu'un' grand nombre de réductions à l'ab- 
surde, et des formes toujours dogmatiques, 
qui semblent atterrer l'esprit du lecteur, eiï 
r«mpêchant de rien voir au-d^ de ce qa'oA 
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lui présente , enfin que des locutions snran' 
■■ nées, qui sont à la Géométrie ce qne le 
«tyle du palais est k la raison j soient les ea- 
.ractères essentiels de la méthode synthétique, 
«t constituent ses principaux avantages. Je 
tcrois, au contraire, qu'à l'époque où le lan^ 
:gage des sciences, dépouillé d£ toutes les 
ifoipnMS pédàntesques , a acquis par là plus de 
netteté , et a perdu de sa sécheresse , il Ikut 
■se garder d'imiter des défauts qui ont été jus- 
-tement relevés dès le dix -septième siècle 
■(^voyez le chap. IX de ia 4' partie de la Lo- 
■gùfue de Port-Royal), et dans lesquels les 
auteurs de Tantiquité ne seraient assiirément 
•pas tombés, s'ils eussent vécn de notre tems. 
J'ajouterai qu'on ne doit pas négliger de 
"présenter dans les démonstrations géométri- 
-qnes, un exemple des diverses formes dn 
raisonnement , de montrer commentles règles 
de Descartes et de Pascal s'y trouvent ob- 
'servées, et comment la certitude de la Géo> 
■métrie résulte de la détermination précise des 
objets qu'elle considère, et dont chacoane 
-pouvant être envisagé que sous un nombre 
de &ces très-lîtnité , se prèle à des éoum^ 
rations complètes , qui ne laissent aocnn doute 
•sur le résultat dn raisonnement. Des Elémens 
ide Géométrie traités ainsi, deviendraient efc 
wiqaelque sorte d'exceUcnsélémeas de Jogi^ie^ 
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cl serûent peut-rJïire les «eub qall fradv^ 
«tndier* hoei^w l'etpni eit natùrelleméot 
joste, il porte «vec lui la (acmlU de recon-* 
naîtra ai uoe. proposiiioB siitiple «at Traie os 
non. Il est b^a^eoép plos mile d'exercer oetiv 
;fiicpUé« ipie de dis«brier à perte àa vae anr 
fi* «atnr^ ^î l'on vouJiait remporter le pri^ 
de la coarse» <M penserait pluiât aaoa dont* 
à exercer aes )aipbes .t[ak raiseoser aur le 
jD^oismede la'marâbe.JSe» règléSy dît Cooir- 
xUUac, sont çwfime def^ga^-fous mis sur Us 
poKUt non ptta y?oitr faire rrutrclter les vojrA- 
ggurSf.nuUf jfoifr hf empêcher dk tomber. Si 
cela est, aïbn ^'il n'est paa permis d'en 
douter j il fafU que le» lèglea sedeat G»rt sios'- 
pies et ett pe^ nOAibre. Celles .d«J>escerles 
et de Pascal me paroisieut sn^aantes pouf 
les ^pnb) drcHte; qoant anx aotres, U géor 
jnétrie ne sfurùt exister pour eux- 

Q Teste encore ;à discuter icîia place qoe 
jdturent occuper, dans qq cotvs ds Matlté- 
.«natiques , les éléme^s de Géoinétne. Dolvenlr 
âU preeéder l'algèbre ou ^i succéder ? On 
-ae* saurait £àre i cette question vme réponse 
absolue i 11 &Ht distiogaer à quels «lèves le 
4ivr6 «lit desUué. 

, . I4« 0«9inétne est peutiéti», dfe t«iil4s le* 
fvHfet des BwUtiénaatiquês.» «site qoa l'on 
^Mt'gpt>c(ndre k {uwsEÔère; eUe me ^à^ 
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très-propre « iatéresser les en&ns,, '|t«tif rnv 
qa'oD la leur préseotç pr'Pcip«lepie^t 9§s 
rapport à ses ^^içAiixfoa , voit spr le p«vùr» 
«oit sur le Içn^ui. ,Lç9.apér9li94S ^}rafi4/tf 
de mesuf-a^e iie pifinquerftqt pas 4e 1^ pççiiper 
agréablement , et le» conduiront p^n\\e ^ 
çoipme par la njain , au jrajaoDf^enuent Ç^ 
n'est pas ici le Ijçu de développer ces ii^ées, 
qui &oa.t exposées d'iiiie roanj^èr^ aussi vraiç 
qu'éloquente^ y^rs Ifi fin du 9* Jyiyr^ à^^jnHe^ 
Les Etémçqs de Géométrie (1^ CJaira^t, .0^ 
donnés soiTant la méthpde des invepteurs, 
«ont les plusconve<V>blBS pour dirigerjefi^trç 
dans cette circoosMmfe, car il ii,e f^tU pas dç 
livre pour l'élève; et U me > semble prc^q^ft 
Impossible d'en Ë^ùre ppur le premier ltge« 
dans qiiçlqwe jscîeQce qwe ce soit. I^p ^iUn^ 

de rigueur daus, les dÔniOQSlratiçuisf;t,|e pe^ 
d'étendu^ de pet ouvrage) n'ojat pfts {^fni? 
6ans doute qu'il devlqt classique; n^i^ çep 
omissions, qui oot des ipconvéniens àl'é^jurd 
des élèves dont la r«ijoa est déjà forniLée^ 
sont précisément , ce qai le .rt^nd prppre ji 
Tenfance, qui n'aperçoit d'abord la vérité ^ 
pour ainsi cUre, que par sentiment, et que 
des tdées'trop métaphysiques r^utçraientdçs 
les premierspas. Enfin, la Géométrie suppose 
'peu ou presque point de con^aissapces e^i 
antbméUgue, ^ qtipre d'aiU«imi Innénps» 
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éc rendre palpables les opérations de cettiff 
science ; cela est trop éTÏdant pour ceux qui 
«ont susceptibles de quetq^ae attention. Ce sont 
peat-ëtre ces raisons qui ont porté Karslen., 
«ateor dïlém,ens très-répandus en Allema-^ 
gne , k commencer ses ouvrages par la Géo-< 
métrie; mais si les e'Içmens de Géométrie sont 
sinst placés k la téie du cours, il semble qu'il 
&nt les mettre après l'algèbre lorsqu'on 'es 
destine à des' jeunes geus déjà avancés eit 
âge, dont on veut développer te jugement, 
et qu'où se propose d'accoutumer aux formes 
sévères du raisonnement. La Géométrie, pré- 
sentée sous ce dernier point de vue , est in-r 
contestablement phis diÎBîci^e que les élément 
•d'algèbre, dont elle peut tirer d'ailleurs des 
secours utiles; et fe pense que, dans tous les 
-cas , il n'y a jamais de raison pour mettre la 
géométrie entre raritfamé.liqae et l'algèbre, 
parce qn'il ne laut pas sépA.rer ces deux parties 
(}ui,àproprementparler,n''enformeDtqu'unç, 
•savoir, la science du calcidtiss grandeurs ^ on 
l'aritJandtique universelle (i^. , 



(i) L'opinion énoncée ci-dessus , qui était anesi celle 
de d'AIetnbert (vpyez le IF^' Eclaircissement sur les 
Élémens de Philosophie"), m'a toujours paru fondée; 
■inaîa cependant comme il peut arriver certaweg circons- 
tascçs où l'on àok cJiligé de faire le cDDtraire; j'ai mis 
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■ ~4*- Compiérnent des Elémens de Géométrie. 
Quoique cet ouvrage ne fit pas essentielle'* 
inent partie du conrs élémentaire de Géo- 
métrie, j'en développais les commencemens , 
lorscjue j'étais parvena à la sèclion des plans, 
où je n'avais plus de sujets de questions à 
proposer, comme dans les sections précé- 
dentes. En effet, la ' plus grande partie des 
élémeus de Géométrie est consacrée à ta so- 
lution des problèmes qui naissent des pro- 
priétés que les lignes situées dans uo même 
-plan j ' ont les unes à l'égard des autres ; e.t 
le reste ne renferme guère que des théorèmes 
sur les plans ' et les volumes des corps. Ce- 
pendant chaque question de géométrie prise 
sur un plan , ou dans deux dimensions , a 
son analogue dans l'espace; et le premier ét^kl 
p'est qu'un oas particulier du second. 
'^ L'un des problèmes les plus simples qui 



après la table'de mon omrage an inpplÉnientiiécesgairs 
pour compléter, par rapport à la géométrie, la théorie 
des proportions donnée en arithmétique. La table elle* 
même mérite quelqu'attention , parce que les énoncés d^ 
propositions j aont indépendans des figures , conditioa 
«sseotielle pour les Bxer dans la mémoire d«3 jeunes gens 
.qui se préparient i. des examens , et qni ont besoin de 
repasser la géométrie plus que toute autre partie, 
parce qu'elle ^oferine plus de détails, ot offre tuoin^ 
fie liaisons, 
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soimt réfiolos dans les li-vrei ^cnieDUires > 
a pour objet de détenninei- le ççnire et 1* 
rayon d'ao cercle qui pasie par trois poidl» 
donnés. En tran«port»Dt k question ^kns !'«&• 
pace. On voit qu'il s'agit d'assigner le centm 
et le rayon d'^ns spjbère, loreqvoo conoAlt 
quatre points par IçsqvU elle dçH pWMr. 
C'est par des nwy^vf evljfremetït ^onUable» 
^qn'oa peiU résoudre l'qa ou 1>«tre 4e ce» 
jnvblèmes; «rlf splièK>>*etf qi^e U cercle 
généraUsé. 

Il eidsle ^af^unaîus vfVt d^ijrenfie Xrh" 
emportante enixe l§s opéraUpps ,^*e;ii^ j» 
^pl^tioa dfi preipier i^Uème» «t ceUes -qui 
sont nécessaires pp^r fe fiecovtdt q^oitqae h» 
pue» etles aut^s soient {ondées $ur les nn&ine» 
principes. lUonqa'Jls'a^t 4u cercle^ on «pèm 
iminédifttfuneot i^ir les points dopoés^ p»rc« 
qu'ils sont situés ^ap^ nj^ laâ^ae pUn.lVais 
qnand on passe à la sphère , ees points se 
tronvent alors dans des plans différens ; il en 
«st dé même dei lignes qui les'joigoent, A 
sur la considération desqadlcs porte toute 
la solution : il n'est donc pas possible d'e^ 
fectuer sur le papier les ofiéfatipos iodir 
quées par rapport à ces ii^M. Pour lever 
■cette diffîeuhé , on transforma les dpMiëee 
4e tnanière qn'on n'ait jamais k ç<Hnbtner 
'exwmble que cdics qui se trouvent sur ua 
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waèïB^ plftn, et que cepeadant le passage des 
«ncieaoes lux aoureUes soit de la plas grande 
«implicite' : tel e»t le but tpue ta méthode des 
ftrojectioits remplit complètement. 

Ou roit par cet exposé qœ lu étémens 
;de Gmmétrie sont iacomplets et demandeol 
M, étr* éteodos relativement aux plana et à la 
-sphère, oonme ils le sont k l'égard des lîjgrnes 
idrciibBB et du cerde, Cepeadant les hesoios 
.des arts de construction avaient défà forcé 
-depuis long-ten^ps , des hommes très-iotelli» 
gens à s'occi^per des problèmee de géométrie 
- qui en^rasseBl les trois dimetuioos, et dont 
|a solution repose sur des considératifHis rfr 
iatîves aux plaas et ans sur&ces oounbes. Le* 
■charpentiers et les appare^lears ont &il dan? 
«e ^ore, qu'ils ont ci«é., des dMses éton- 
nantes, soit par leur complication, soit par 
i'élégancc dea moyens qu'ils ont employés 
pour Taincre des difficultés qui semblaient 
■devoir les arrêter. Leurs pratiques ont été 
^recueillies daaspIusUnvs ouvrages; mais dans 
■qvelqttes-ruas eUcs se trotivent dépourvues 
de démonstrations , et dam tous , en général , 
^Ues sadt com|di(|iMes pw dçs notions tech** 
«itpiw de charpente et de coupe des pierres^ 
ensorte qa'on am Toil jamais la ^esticm proh 
foaée, réduite par fausse àè son -ënomcé',. 
M dernier degré A'ghOiacÛaA dont «lie est 
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:Sd«ceptib]e. Aassî ces oavnges scmt péniUetf 
k lire, et n'eclaîreDt poiat sur la manière 
:doDt il âindrait s'y prendre pour résoudre' les 
questions qui n'y sont pas traite'es. 

Les artistes n'ayant famats eu et» Tue qne 
Je besoin du moment, ont presque toajoars 
recommencé les mêmes préHminaires k cba~ 
.que question dont ils se sont occupés; ils ne 
.paraissent pas avoir senti qne la selntioa d^nn 
rproblèmeqoelconquerenferme toujours denx 
parties bien distinctes: Ttine, purement théo- 
Tique , ne consiste que dans l'application oa 
le rapprochement de quelques propositions 
.aotérieures d'où dépend la solution cfaercbée; 
.l'autre est l'exécution des opérations néces- 
.«aires pour arrtw au résultat; et ces opéra- 
.tions ne sont elles-mêmes que Jes résultats 
-des questions déjà traitées. 

Ainsi, lorsqu'on vent trouver- la posUioB 

du centre du cercle qui passe par trois poiots 

donnés, .après avoir démontré que ce centre 
.doit être situé à la rencontre des perpendi- 
.culaires élevées sur le nùlieu des lignes qui 
Joignent les points proposés , combinés deux 

à deux, on regarde la question comme ré' 
,soIue ; car il ne s'agit plus qne d'élever des per- 
-pendiculaires sur deslignes données, procédé 
.dans les détails duquel on n'entre pas, pois- 
.qu'i.lsorit faitrob^et d'ua problème antéineo' 

à c^i qu'on se propose de resout^'e. 
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S'il fallait déterminer la position da eentrô 
de la spbèrequi passe par quatre points don- 
nés, Oa s'apercevrait aisément qu'en joignant 
ces points deux à deux par des lignes droites, 
les plans élevés perpendicalàirement saf le 
milieu de chacune , passent nécessairement 
par le centre de la sphère demandée : la que»* 
<ion serait donc résolue dans ce peu de mots^ 
cironavaitenseigné précédemment comment 
on mène des ' plans perpendiculaires à .des 
droites données, et par quel procédé on dé-' 
termine l'intersectiou de ces plans. > 

Les problèmes de géométrie ont généra-r 
lement pourobjet la recherche d'un on de plu' 
sieurs points de l'espace; et ils sont censés 
résolus, toutes les fois qu'on sait snr quelles 
lignes ' ou sur quelles surfaces ces points se 
trouvent placés, parce que l'on a expliqué 
d'avance et par ordre les difTéreutes manières 
dont on peut construire des lignes ou des sur» 
faces, d'après des conditions données. Par là 
les questions se renvoient les unes aux autpes; 
l'eachatnement: établi soulage la mémoire de 
celui. qui étudie, en lui permettant de-s'ap- 
pnyer sur les :notions qu'il a déjà acquises , 
et eo réduisant an |dns petit nombre possible 
les objets qui doivent partager son attentloi^ : 
enfin les figures, débarrassées des lignes r*- 
latives anx.opéralioofi antérieures à ceUes dwit 
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il «'agit, devienoeot beâncoiip plus tiaples 
HD» rien perdre de leur utilité et de leur gé> 
néraltté. 

Il est évideat que la nléttie Kurche doit 
Atre suivie dads qaelqae acience qna ce soit^ 
et à pJas foclo raktm dans une br&nche d« 
la géoDoetrie. Aînki> loraqu'oil s'occupe des 
pnÂ^met qui Baissent des rapporis de sitna* 
tion, de grandeur on de figure que les plans 
•t les. sor&ces ont ensemble, on doit classer 
cet problèmes de manière que les solutions 
des premiers servent à ceux qui doivent suivre t 
c'eét là ce que j'ai essaye de fiùre; et il est 
wiéé de voir que je n'ai pu tirer •ncnb parti 
des livres de coupe de pierres, dans lesquels 
la f^métrib n'est traitée qne par weanon f 
j'avoue même qu'il ne m'a pas été possIM* 
d'en lire un seul. Je me suis donc proposa 
de résoudre , psr rapport aux plans , une smta 
de questions élémentaires, anak^nes k celles 
qu'offi-ent les livres de géométrie par rapport 
■ux lignes. Le tems et les -communications 
ont complété ces questions, et lenr ont donni 
la forme sons laquelle je les ai présentées. < 

J'ai t&ché de renfe r mer inon sujet dansons 
étendue proportionnée h son importance, en- 
sorte que ce livre pàt convenir k ienx qtd 
veulent se borner anx connaissances purs^ 
tMAt {<éométriqncs , et qu'eu même tenw il 
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ttilt MT la voie le lecteur qni se profKJse dé 
l«s apt)Hqiier aax arts ;^ mais je le préviens que 
dans ce cas il ne doit pas se borner à suiTT? 
la iMarebe des sohitiootf. H faut qu'il ptenoe 
la règ:Ie et le compas, qtt'il effectue les di- 
verses (^ratlsBS dans l'ordre oti elles se stic- 
cèdenit, et qu'H se les rende assez familières 
pour les exécuter de lui-lnéme partout où 
«lies sont iadiquées«omme des préliminaires ; 
«ar j'ai cru tfoii- seulement qu'il n'était pas~ 
nécessaire » mais même conforme aux lois de 
la méthode, de reprendre dans chaque op^- 
talion toutei celles qu'eHe suppose. Ce serait 
«Ontme si dans des éléméos d'Arithmétique,' 
on joignait anz exemples de la règle de trois,' 
la multiplication et la division qu'exige cétté 
fè^it. Des figure^ chargées dé toutes les lignes* 
de construction sont alit planches d'un traild^ 
de Géométrie ce <pie des minotes de calcul 
Sont aux exemples d'un traité d'Arithmétique. 
Si ces exemples sont bien choisis , présenté* 
dans un ordre coûvenable et expliqués sveé 
toin , ils dôîtent mettre en état d'eflfectaei^ 
les calculs les plus compliqués, qui ne ié 
composent jamais que des opérations élémen- 
faireS combinées entr'elles. 

Les tracés auxiliaires dans la solution dej 
problèmes, sont les Opérations élémentaires^ 
pour éviter toute confusion, on les £ùt suc- 
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cessiTenientancrayoD,etonne coD&erve^9~' : 
les lignes qui roèneat immédiatement au ré- 
sultat chercté. 

J'ai déjà dilqu'en enseignant la gédméfrie^ 
j'avais soin d'exercer les élèves à la cons- 
truction des figures ; et pour cet effet je leur 
proposais des questions où les données, ex-*L 
primées par , des mesures connues ou résul-* 
tantesd'opérationsdélerminéËSjétaientisolées 
les unes des autres. Il fallait d'abord qu'ils 
lenlissent ces données dans leurs situaUona 
respectives, ce qu!its ne pouvaient faire quand 
ils n'entendaient pas les questions; ensuite 
qu'ils conçussent le plan de lasohitioa, et 
qu'ils l'exécutassent , en appliquant par eux- 
mêmes ce qu'ils avaient entendu à la leçon. 
J'ai, toujours vu que par celle marcJic il» 
se forliâent bien plos que lorsqu'on leur met 
sous les yeux l'épure^ c'est-a-dire la cons- ■ 
truclion détaillée du problème. La.sfmélrÎQ 
des lignes dispense les paresseux , qui partout 
'ferment le plus grand nombre, de la-peine 
de réfléchir sur les précepte». qu'ils, ont reçus; 
et ils. copient leur épure sans l'entendre. 

Je ne me suis point borné à ce qui concerne 
les plans et les corps ronds , les seuls que l'on 
considère dans les Elémens de Géœne'lrie; 
j'ai cru devoir faire connaître . les surfaces 
courbes les pl^ simples,, après celles dont 
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bn Tieht de parler, et qui sont d'un usage 
fréquent danslesarls de construt^lion. Quoique 
les problèmes relatif à ces surfaces donnent 
lieu à des courbes dï>Dl il n'est point question 
dans les éléioens , celles-ci n'étant jamais 
construites que par points et en faisant usage 
de la règle et du compas seulement, elles ne 
supposent' aucune connaissance étrangère h. 
la géométrie élémentaire, et doivent par con- 
séquent trouver place à sa suite. 

J'ai terminé mon ouvrage par quelques 
méthodes générales pour mettre les corps en 
perspective , et traitées fort succînctettieat pat 
des raisons que je vais exposer. 

La perspective n'offre k celui qui possède 
bien la géométrie des plans et des surfaces, 
qu'un problème dont la solution se présenté 
dès qu'on en a saisi l'énoncé; et il est preS- 
tqu'impossible de l'enseigner complètement 
au lecteur qui ne connaît que les premiers 
élémens de géométrie. La difficàllé ne con- 
siste pas à faire entendre les procédés tech- 
niques de la perspective, c'est-à-dire ceux 
qui servent à conclure des différens points 
d'un corps, les apparences de ces points , 
mais à assigner, d'après la disposition de ce 
corps, ou d'après le sentiment qu'on a de 
sa forme et du lieu qu'il occupe, la position 
respective de' ses points principaux par rap- 
X 
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port à l'œil et aa tableau. Or celte dernière 
partie n'est plus du ressort de la perspective, 
elle rentre entièrement dans la géométrie des 
plans et des surfaces ; et (ouâ les traités qui 
ne supposent pas la connaissance de cette 
branche de la géométrie, ou qui ne la don- 
nent pas d'une manière méthodique, ne pea- 
vent être considérés que comme des collée^ 
tloiis d'exemples, où l'on trouve, confondus 
ensemble , les procédés pour construire lei 
corps d*après . leur définition ,- et pour les 
mettre en perspective. Ce mélange des mé- 
thodes nuit à la clarté de leur exposition, 
rebute les lecteurs instruits : le livre ne sert 
aux autres que comme un dictionnaire où ils 
vont chercher des exemples à imiter mécani- 
quement; et s'ils n'y rencontrent pas celui qui 
les bccupe , ils ne savent plus que faire. 

Je ne pouvais avoir le projet de multiplier 
assez les figures pour foncier un traité de 
perspective qui pût servir aux personnes dé- 
pourvues de connaissances géométriques; et 
ce que j'aurais dit de plus aurait été superflu 
pour celles qui se sont familiarisées avec le 
reste de mon ouvrage. Je me suis donc borne 
à indiquer un moyen d'appliquer le calcul à 
la perspective , dans le cas où l'on aurait de 
grands dessinsà construire , et où l'on voudrait 
en déterminer avec précision 1^ points piû' 
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tîpaux. Voilà en effet tout ce qu'il fatil faire» 
même en peinture; car, excepté pour quel- 
ques corps particuliers, terminés par des lignes: 
parallèles ou perpendiculaires , tels que ceux 
qu'on rencontre en architecture, les procédés 
de la perspective sont si laborieux, que jamais 
personne n'aura le courage de les mettre en 
pratique pour des contours irréguliers : on 
recourra plutôt à la nature et aux modèles. 
Si Ton Teut pratiquer la perspective, il faut 
en acquérir le sentiment qui constitue la partie 
essentielle de l'art du dessin, la seule qui soit 
généralement utile, et malheureusement la 
plus négligée;et puisque mon sujet meconduit 
à celte assertion, qa'il me soit permis de l'ap- 
puyer p«r quelques réflexions sur le but que 
doit aToir, à ce qu'il me semble, par rap- 
port au plus grand nombre des élèves, ren- 
seignement da dessin dans les écoles pu-i 
Ibliques. 

Les hommes ont remarqué l'art du dessin 
par sa partie la pins brillante sans doute , mais 
aussi la plus difficile et la moins utile à leurs 
besoins ; je veux dire par l'imitation de la 
nature animée , et des effets des passions sur 
le visage de l'homme. A Ja renaissance des 
arts , des peintres célèbres ont fixé Tattention 
de leurs contemporaius par leurs chefs-d'œu- 
vre, et se sont attirés une foule d'élèves jà- 
Xa 
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loax de marcher sor leurs pas , et . dont il» 
ODt dirigé l'édacatioii vers le but qu'ils avaien t- 
atteiat eux-mêmes. Cette marche qui conve- 
nait aux vues de ces grands artistes, a été 
adoptée indistinctement par tout le monde , 
et sans égard pour les différens usages qu'on 
pouvait faire du dessio. Tous les jeunes gens 
ont été enseignés comme s'ils devaient deve- 
nir peintres ; et sur ce pied , il aurait &IIu 
&ire débuter par la poésie les élèves dans 
l'art d'écrire. Je sais bien qu'on observe, à 
l'appui de cette méthode , qu'en &îsant faire 
des choses difficiles, elle rend les autres ai- 
sées, que lorsqu'on sait dessiner la figure j 
tout le reste n'est qu'un jeu; mais on n'ajoute 
pas combien il £iut passer d'années pour ar- 
river à dessiner la figure , au moins d'après 
la bosse ; car ce n'est que lorsqu'il est parvenu 
à ce point , que je regarde l'élève comme sa- 
chant dessiner la figure. Copier un dessin sur 
lequel on trouve la perspective toute faite, 
les teintes toutes placées , est un travail inutile 
pour la plupart des professions mécaniques et 
des arts de construction, il faut porter le même 
jugement sur ces dessins de convention qu'on 
appelle Yomement , et même sur le paysage , 
quand on ne &it que le copier : l'art de la 
gravure suffit pour multiplier les copies des 
çriginaux produits par le pinceau des artistes 
de génie. 
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Enfin f combien l'enuuî que les jeunes gens 
éprouvent en barbouillant un œil qu'ils estro- 
pient, une bouclie qu'ils ne sauraient recon- 
• naltre lorsqu'elle est détachée de l'ensemble 
'du visage, ne les éloigne-l-il pas de l'étude 
du dessin , dont ils éprouveront le besoin par 
la suite. 

Revenons donc à des objets d'une utilité 
plus générale , et qui par cette raison même 
seront plus attrayans poar la masse des élèves; 
exerçons leur jugement en même tems que 
leur main et leurs yeux; et que ce qu'ils feront 
dès leur entrée dans la carrière, puisse leur 
être immédiatement bon à quelque chose. 

Les objets inanimés sont ceux qu'on a ie 
plus souvent occasion de représenter. Ce sont 
des înstruraens d'art, des machines, des dé- 
tails de construction, des appareils de phy- 
sique et de chimie ; tous sont copposés de 
corps géométriques , ou peuvent s'y rappo^- 
■ ter : c'est donc par ces corps qu'il faut com- 
mencer, et avec d'autant plus de raison qn'é- 
' tant susceptibles d'un tracé et d'une exécution 
rigoureuse, l'élève peut lui-même corriger 
ses Ëiutes à chaque instant. Ils sont si simples, 
qu'on peut les faire dessiner d'après nature , 
■• dès les premières leçons , et prendre occasion 
' de montrer comment leurs dimensions s'al- 
- tèreat et se combinent , pour se placer dana 
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leur repréflenlatioD sur une soriàce phne. On 
exerce ainsi le jugement ca même tems que 
l'œiJ , snrLoat si dans les premières leçoas on 
s'aide de «quelque macliiae facile à construire, 
pour rendre sensibles les phénomènes de la 
perspectire : Toîlà poar le trait. 

A l'égard des teintes , le jeu de la Inmière 
snr les corps , en raison de linclinùsou de 
leurs faces, par rapport au corps éclairant, 
an des enibncemens et des saillies qu'ils pré- 
sentent, peut et doit s'étudier toujours d'a- 
près nature , sur les polyèdres , le cylindre, 
le cône et la spfaère. Les apparences étant 
bien senties snr ces premiers éléaaens des 
corps , r<£il devenu capable d'observer , re-- 
couoaltra bientôt l'effet et la cause de celles 
.qne montrent les objets les plus composes. 
A chaque leçon , pour redresser l'élève et lui 
.donner le ^i>e, il serait à propos de mettre 
sons ses yeux un dessin exact du corps qui 
lui a servi de modèle, et offrant les Enêmes 
■apparences que celles qu'il a dû voir. On ne 
nie niera pas , qu'en ombrant an cylindre , un 
cône, une spbère, vus par lenr convexité, pois 
par leur concavité , la main ne se forme aosti 
bien qu'en copiant le dessin des bosses et des 
creux de la figure.. H parait que Gérard de 
- Laîresse était aussi de cet avis , du moins vou- 
lait-il que l'on çomniençât par de» coi^s in*'' 
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liînws f fscaUitM *a% enfens ( Voy. les pre- 
mières leçons dfi sea Principes da deésin , dan» 
le Grand l4*fre des Peintres- et les Elémetts de 
Petispaotive, parCh. Vaïeaciennes, pag. 3g5). 
Après avoir appris à reodre des corps ré- 
guliers , on passera facilement à cewA qar no 
le sont .paa , mais dans Ics^aela on retroiiTei 
comme élémens ée l'effet géoéral , les effets 
particuliers qu'on a remarqués sur les pre- 
miers ; et si Ton est forcé de s'arrêter i ce 
poiat^ QQ; aura du moins apppisài'oiV', et l'on 
lera ea état de représenter beaucoup d'objets 
9sae2 clairement pour qu'ils soient reconnus 
par toutes lespersennes qui aurdat à les cot>^ 
(idécer on à les employer^ U ei^ sera à. cet 
çgaid du d^si» comme. de. l^oriiuté ordi-^ 
naire : un petit Dontbre de picrsoiniaes par-» 
■vieoBCDt à la bien peindre^ et cèk' mffîtpanr 
coDKinierleseaEaotèresdaiislenrpuiietéf mai» 
presque- tout le inonde écpit ou; <fa)i).éecireder 
inanièirç à pouvoir être lu. S'ilétaitpossyjle , 
tfk je crois que ce.oe peut êtpc que.par la mé- 
thode que je viens d'indiquer , de populariser 
le desùn comme l'écriture '« à laquelle il sert 
de supfdémcttt , ks: artls itaécaoù]ue& feraient 
des piagnèaimmeasas. Eacfièt, combien d« 
conceptîon&perdaes faute d'avoir pniétre con- 
fiées -au papier par leur inTénteur; que ds 
«loyens ingcaîeox reioarqués ■«> yoyageani 
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ou aatremant, n'ont pn être retraces par ceux 
dont Us avaient attiré les regard l 
■ Quant à la làcilité d'apprendre par celte 
métbode, quelques expériences que j'ai vues, 
n'ont convaincu qu'elle serait très-grande , 
et qu'on pourrait même pousser ainsi le des- 
sin fort loin par rapport k la figure ; mais quoi 
qu'il en soit , pour ne pas choquer les ar- 
tistes, on pourrait laisser aux écoles spéciales 
de peinture et' de sculpture , l'enseTguemenl 
ila dessin tel qu'ils le conçoivent^ et donner 
à celui que je propose de substituer pour les 
écoles générales, Is nom de stéréographie ^ 
comme étant l'art de décrire les corps. 

Si les vues que je propose échappent aa 
reproche dé bizarrerie qu'on pourra leur feire, 
lorsqu'on les comparera aux idées atxré^téea 
par le tems'Ct par les préjugés , on dira peut- 
être qu'elles ne sont pas nouvelles; et pour 
pTOSver que je ^ne l'ignore pas moi-même, 
ya rappoi^tevai'un passage de l'Emile y xa(\aèi 
je m'étonne toujours qu'on ait eu si peu 
égards . 

. m On 'ne -saurait apprendre à bien jugev 
» de rétendue et de la grandeur des corps , 
» qu'on n'apprenne aussi à les figurer etmémo 
M. à les imiter; car au fond cette imitation 
»; ne tient absolument qu'aux lois de la per»* 
« pective, et l'on ne peut estimer l'étendu^ 
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"» sur ses apparences y qu'on n'ait quelque 

» sentiment de ces lois. Les enfans, graacls 

» imitateurs , essayent tous de dessiner; je 

» voudrais que le mien culliv&t cet art, non 

» précisément pour l'art même , mais pour 

» se rendre l'œil juste et la main flexible ; 

■» et en général il importe fort peu qu'il sache 

» tel ou tel exercice, pourvu qu'il acquière 

» la perspicacité du sens et la bonne habitude 

■» du corps qu'on gagne à cet exercice (i). 

)> Je me garderai donc bien de lui donner 

» un maître à dessiner qui ne lui donnerait 

» à imiter que des imitations , et ne le ferait 

Il dessiner que sur des dessins : je veux qu'il 

n n'ait d'autre maltreque la nature, ni d'autre 

» modèle que les objets. Je veux qu'il ait 

» sous les yeux l'original même , et non pas 

» le papier qui le représente j qu'il crayonne 

» une maison sur une maison , un arbre sur 

M un arbre, on homme sur un homme, afin 

ji qu'il s'accoutume à bien observer les corps 

» et leurs apparences , et non pas à prendre 

» des imitations fausses et conventionnelles 

» pour de véritables imitations. Je le détour- 

» nerai même de rien tracer de mémoire en 



■ (1) Ceci doit être bien apprécié par tons ce 
■'occupent d'inatmction publique j car le but c 
liutnietipn y est clairement énoncé. 
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» l'absence des objets, jusqu'à ce que, par 
» des observations fréquentes, leurs figure^ 
» exactes s'impriment bien dans son imagi- 
» nation; de penr que substituant à la Terît^ 
» des cboses^des Bgures biza^es et faDta5.r- 
ji tiques , il ne perde la eonaùssance d^s 
>i proportions , et le go^K des beautés dç la 
ti nature. » 

(Emile, Lit. u.) 

Ajoatez à celales graves tncoavéniens d'une 
étude ofiTr^nt « tous ceux qui l'entreprennent, 
un but où il y a peu d'exesaplea de succès 
{^VQjrez ci-dessus pïg. loi). 

Il me reste à parler de la confonnîté qu'os 
trouvera entre U pla& grande partie de mo» 
ouvrage et les leçons douneQs à l'Ecole Nor- 
male par M. Monge> Elle oâ pouvait manquer 
d'avoir U$u , puisque ce géomètre G'«st ocr 
cnpé depuis loog-teins de celt^ brayurl^ do^ 
Mathématiques , à laquelle il a app^qné l'ana- 
lyse avec beaucoup de succès; maison aurait 
tort d'en c^JQclure que mo4,lravaU est calqué 
$ur le sien ; cap U existe des pere«wi«s qi» 
liennent de moi, depuis tiua ép<|i4ue biea 
autérieure à U publication de ses leçons , tou* 
les matériaux que j'ai employés ; j'ai pensé à 
ïes mettre eu ordre lorsque j'ai été adjoint 
à renseignement de )a géométrie descriptive 
dans l'Ecole Normale (celle de l'an lU, 1794)» 
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5*. Traité élémentaire de Trigonométrie reo- 
tiligne et sphéritjm , et (^application de l'Al- 
gèbre à la Géométrie. Ce volume, le dernier 
du ceurf éléineDUire , » surtout pour objet 
de montrer les divercfie upplicatioas que les 
formules algébriques trouvent dans les cod- 
fidératioDs géométriques. J'en commencerai 
J'analyse par ce qui regarde l'étendue donnée 
nux matières : j'aurai peu de choses à dire è 
cet égard pour les deux trïgonométries. 

I^a Géométrie élémentaire &it connaîtra 
trois parties d'un triangle au moyen des trois 
autres f par des constructions dont l'exactitod* 
a des bornes très-éiroites , dans les limites 
de nos sens et dans l'imperfection des instru-i» 
mens. La Trigonométrie recliligne substitue 
à ces constructions des calculs susceptibles 
d'une approximation indéfinie ; et elle n'atteint 
ce bat qu'en déterminant dans un cercle do 
rayon donné une suite de triangles rectangles , 
formés sur tous les angles aigus possibles ^ 
ensorte qn'U s'en trouve toujours un qui soit 
semblable à celui qn'on se propose de ré- 
soadre : de simples proportions entre les côtés 
de ces deux triangles « font trouver les parties 
inconnues du second par leurs homologues 
dans le premier. Quant aux triangles obli- 
quangles, leur résolution se tire tellement 
4e çeUe dès triangles rectangles. Tout cou-* 
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tislCi comme onvoil, daosia formation des 
tables qui contieDDent les valears des parues 
de ces premiers triangles ; el par conséquent 
le but d'un auteur d'élémens est rempli dès 
qu'il a ùât concevoir an lecteur la construction 
de ces tables, et qu'il l'a mis en état de les 
appliquer à la resolution des triangles , dans 
tous les cas qui peuvent se présenter. A cela 
j'ai ajouté la recherche des premières relations 
des lignes trigonométriques , et ce que j'en 
ai dit suffit pour parvenir aux principaux ré- 
sultats qu'on emploie , soit dans le calcul dif- 
ierenttel et intégral , soit dans la mécanique. 

Je n'ai pas donné les expressions des sinus 
et des cosinus, en séries ordonnées par rap- 
port aux puissances de l'arc, quoique les 
moyens ne m'aient assurément pas manqué 
pour le faire d'une manière élémentaire (i). 
pans une matière aussi épuisée , on n'a que 
l'embarras du choix ; mais j'ai eu tant d'oc- 
casions de me convaincre de la nécessité d'é- 
viter les doubles emplois , que j'ai cru devoir 
renvoyer au calcul différentiel une recherche 
qui n'avait point d'utilité présente , puisqu'il 

(i) Jaiiraû po sans doute employer, tel qu'il est, 
on modifier , le procédé dont je me suis servi dans l'in-> 
troduction du Traité du Calcul différentiel et du Cal-* 
cul intégral ( format in-4'' ), qui est à la fcis , simpl^^ 
dtrect et rigoureux. 
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ne s'agissait pas de faire réellement calculer 
des tables de sinus aux élèves, mais seule- 
ment de leur montrer la possibilité d'en cons- 
truire. 

Je n'ai pas dû non plus eiposer la partie dé 
l'usage de ces tables, qui tient à leur dispo- 
sition particulière, parce que cet objet est 
toujours rempli par les auteurs des tables 
eux-mêmes, dans les discours qu'ils mettent 
à la télé de ces livres. 

La Trigonome'lrie sphe'rique n'est guère ap- 
pliquée qu'à rAstronomie et à la Navigation; 
et les divers auteurs qui ont traité de ces 
deax sciences, ont toujours eu soin d'exposer, 
conformément aux connaissances prélimi- 
naires qu'ils ont supposées à leurs lecteurs, 
les notions de trigonométrie et les formules 
dont ils avaient besoin. Un livre destiné à 
l'enseignement général des Mathématiques 
devait au contraire renfermer une théorie à 
la fois simple et générale, qui se liât avec 
les parties précédentes; orle Traité que j'ai 
donné d'après Euler, où la Trigonométrie sphé- 
rique est déduite d'une seule équalion, réunit 
à ces avantages, une brièveté et une élé- 
gance remarquables ; on y trouve même un 
grand nombre de formules qu'on chercherait 
vainement dans des traités plus volumineux. 
Quant aux applications , je n'en ai présenté 
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iqu'ane seule , parce que les antres auraient 
«lige quelques notions de Mathématiques ap- 
pliquées et étrangères à mon sujet. 

Vient ensuite l'application de l'Algèbre à 
la Géométrie ; celte branche, due entièrement 
aux modernes , et dont la découverte leur 
donnt bientôt one immense supériorité sur 
les anciens , devait nécessairement changer 
de forme à mesure qu'elle s'étendait et se 
perfectionnait. 

On en voit les premières traces dans les ~ 
écrits de Viète ; car on ne doit pas regarder 
comme appartenant à cette application , la 
manière dont les algébristes du quinzième 
siècle ont résolu les équatious du deuxième 
degré; c'était au contraire une application 
de la Géométrie Ji l'Algèbre , ou, pour parier 
plus exactement, à l'Arithmétique : de là 
vient que la plupart des termes relaliEtii cette 
théorie sont tirés de la Géométrie. 

Jusqu'à Descaries, l'algèbre n'était em- 
ployée que comme nu moyen subsidiaire pouf 
faciliter la combinaison des théorèmes de géo- 
métrie, dans la résolution des questions dé-* 
terminées ; mais ce philosophe en la rendant 
propre à représenter la nature des lignes 
et des surfaces quelconques , en augmenta 
considérablement le domaine , et en fit la yé- 
ritable méthode d'invention en géométrie et 
en mécanique. 
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Comme tous les inventeurs , il ne pol con- 
naître jusqu'où s'étendait la puissance du 
imoyen qu'il avait introduit dans la science; 
et ne peosant qu'à l'appliquer aux questions 
ilonl s'occupaient le plus les géomètres con- 
temporains , il ne s'attacha guère aux courbes 
que pour construire, parleurs intersections, 
les racibes des équations déterminées , ou 
pour leur mener des tangentes. Que les an- 
ciens, qui. étaient forcés par la nature de 
leurs méthodes, i ne considérer qu'un petit 
nombre de courbes des plus simples, se soient 
attachés à en détailler les propriétés^ comme 
s'ils avaient cherché à les épuiser , rien de 
plus naturel. Ce travail fut aussi celui des 
géomètres prédécesseurs de Descartes, de ce 
philosophe mértre et de quelques -lins de ses 
■disciples, pour qui les courbes formaient un 
spectacle nouveau; mais Nevrton sentit que 
l'idée de considérer les courbes par leurs 
équations , avait donné une telle étendue au 
sujet, qu'il était impossible d'en parcourir les 
détails même les plus curieux ; et tl le prouva 
bien dans l'énumératioo qu'il fit des diverses 
espèces de lignes courbes que pouvait repré- 
senter l'équatioD à deux indéterminées dn 
troisième degré, et dont il fit monter le nom- 
bre à 75. 

An commencement du dix-huitième sih~ 
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de, quelques géomètres de l'Académie âei 
Sciences, à l'exemple de Newton, entreprirent 
aussi d'énumérer les courbes contenues dans 
l'équatioa générale à deux indéterminées , 
du quatrième degré. Les espèces se multi- 
plièrent à tel point, qu'ils n'osèrent ou ne 
parent en donner le détail, et ils se bornèrent 
a des genres dont le nombre fut encore assez 
considérable. 

Persuadés qu'il fallait renoncer à faire une 
revue générale des courbes ^ les géomètres 
sentirent que cette partie aurait atteint tonte 
la perfection dont elle était susceptible , si 
elle fournissait des méthodes pour déterminer, 
par l'équation d'une courbe , ses principales 
propriétés, et les diverses circonstances de 
son cours ; et c'est là ce qu'ont fait Euler et 
Cramer, et ce que le calcul différentiel fa- 
cilite beaucoup. 

11 semblait donc naturel de revenir sur ses 
pas , et de rattacher à nn même 61 toute 
la théorie des lignes droites ou courbes, 
classées nalurellemeat par leurs équations : 
c'est cependant ce qu'on ne fît point. La force 
de l'habitude engagea encore les géomètres 
à amalgamer, pour ainsi dire, les méthodes 
anciennes avec les nouvelles ; et cet assem- 
blageinforme portait toujours l'empreinte de$ ' 
^emiers tems de la science. On n'employa 
la 
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U coD»idérat!on des équation* qti'à partir des 
lijgoes .du 'Second otéce ; on surcbargsa la 
tiiéorie . de cm lignes d'un grand notnhre d* 
propositions détachées > obtenues ou démoa» 
trces par des voies incohérentes,' et qui n« 
iftissaient pas entrevoir comment on devait 
s'y prendre dans lès cas imprévus. - - 

Cependant Descartes, Huygfaens, Bîewton, 
'efvaiefit créé la mécanique des solides et des 
Auides t qui n'existait pas :pour les ancienr. 
Les Maâiématiques , qui , passé rarithmétiqa« 
«t la géométrie élémeDtaire, a'ofi^aient qu« 
des théories purement spéculatives, étaient 
tievenues les bases de la physique ^ de l'as^ 
tronomie et de la navigation. Le besoin d'en 
(>ousser l'étude plus loin qu'om n'avait fait 
fusque-Ii , et d!y joindre les plus importante* 
d«~ leurs «ppUcatiooB, prouvait la nécessité 
de faire dans les ccntS' des géomètres . uh 
triage des propositions, pour ne dannér.ilaini 
les élémenis que celles qui pouvaient servir 
anx appUcations, on qui étaient indispen* 
sables au développement des méthodes, et 
lie laisser celles qui n'étaient que curieuses, 
dans les auteurs originaux ^ qu'on peut re- 
garder comme les archives de la . scienos. 

II fant cohvenir cependant que cette opéra- 
tion n'a pu s'efiectuer complètement que d* ^ 
nos jours ;- car la prédilection, que Newtos 
Y 



:,q,t,=cdbïGoogle 



S58 RSSAI4 

«Tait pour la qmihèse , et qui tenait p\ûM 
encore à l'esprit' du tems qu'au gOùt parti-" 
cutier de ce grand bomme, a dà retarder 
ja véritable application de l'algèbre à la-zné-; 
cauique. Les principales circonstdDces du 
mouvement des corps n'ont ^lé détliûtes pen- 
dant loog-tems que des propriétés particu- 
lières des courbes. C'est Euler qui chercha 
le premier à les tirer entièrement du calcul. 
Ses successeurs ont étendu et perfectionné 
se? travaux , au point de ne rien laisser k 
<desirer ; car les difficultés qui restent à fiar< 
monter., sont de nature à ne pouvoir être 
attaquées par des considérations géométriques; 
Cet historique, en montrant les vues qui 
ont pu guider, dans le siècle précédent, les 
auteurs des traités d'application de l'Algèbre 
à la Géométrie, dans le choix et l'étendue 
des matières, fait voir aussi, qu'il n'y a pas 
de raison pour les imiter,' et qu'on doit au 
contraire prendre une marche opposée à celle 
■qu'ils ont suivie , puisqu'on doit tendre k ua 
but'très-différeni. Tout ce qu'ils ont regardé 
comme essenliâl à leurs ouvrages , devenant 
inutile pour la lecture de ceux auxquels les 
nôtres servent d'introduction , doit être rem* 
placé par des notioas qui soient analogues 
à celles qu'on donne des parties supérieures: 
Surtout sjirégeoôs ; ^ar la multitude des ri-s 
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«liesses que lés sciences phyaques ont accu*- 
mulées, les cotilacts multipliés qu'elles ont 
les Hnes avec les autres, né permettent point 
-i ceux qui ne veulent pas se couperet en- 
tièrement atix Malhe'rtiatiques pures, d'em- 
ployer k des spéculations curieusessi l'on veut, 
Inaissatis aucune apftD'cation pourle moment^ 
un tenis dont ils reiîrm-aient plus de fruit tar 
l'ëtude des autres sciences. 

On peut déduire ftcitement de ce qui pro- 
cède, la réponse à cette question : Que doit 
^comprendre un traité d'application de-l'^lgebre 
à la -Géométrie-, lorsiftion le destine à des 
vlèves (jui f pcfur se Uprer ensuite aux sciencet 
pf^sico-mathématiqites , se préparent à recevoir 
sur f analyse et ia mécanique transcendantes , 
des leçons conformes à l'état actuel de ces 
sciences? 

Si dans ces leçons on ne considère les lignes 
que par leurs prttprîe'tés généiales, on no 
cite que quelques-unes de leurs propriétés 
particulières les plus remarquables ; si toutes 
, les questions de mécanique y sont ramenées, 
par le calcul , anx équations les plus simples , 
AUX formules les plus immédiates, qu'est-il 
besoin de se perdre dans une multitude d^ 
propositions , dans une variété de mélbodes ' 
qui ne font qu'éblouir les commençans, -et 
XeuT faire passer £ur le mèine résultat , ua 
Y a 
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tems qu'Us en^loienient à en apprendre Ag 
jDOuveaux? 

. , Qu'un auteur, engagé dans des recherche» 
qui .l'amusent, remarque en passant 4es pror 
céde's élégans , des propriétés noaveHes ; de 
semblables matériaux peuvent être consignés 
utilement dans un livre df sliné à ceux qi^ 
.cultivent spécialement^la branche des Mathé- 
matiques dont il s'est occupé; et encore^ $f 
on compulsait avec soin^ le très-grand pc^- 
bre de traités des Sections coniques, matière 
jïur laqnçlle on a.penl'étre autant écrit que 
sur toute autre, op y retroifverait beaucoup 
4e ces choses oubliées qui deviennent ensuite 
jdes nouveautés : mais tout ce qui n'augmente 
pas la puissance des méthodes, ou qui n'abrège 
pas la chalue qui .lie les re'snllals entr'eax , 
ne doit pas entrer dans les élémens. 
, C'est après avoir médité long-tems ces idées, 
qne j'^i cru pouvoir m'en tenir à ce qne conv 
tient le . Traité élémentaire dappUcation dt 
fjilgihv.h la Géométrie. 

Montrer le double point de vue sons leqnd 
on peut envisager l'application, de l'Algèbre 
^'UOéométrie, d'abord ainsi qu'elle s'eatpréf 
sentée aux premiers inventeurs, comme au 
moyeu da {rombiner les théorèmes de géo^ 
yyétrie ; ensuite devenue par l'heurense. idée 
4« pefcartes et iea tiaraux d^Ëulèi,..ds 
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h»f range y'.dé Mon^jej le moyen :gméra1 ds 
déduire les propriétés de l'étendaé, da plna 
pelit nombre possiMè de principes : < 

Faire sentir par des exemples, lés avanta^s 
et les inconvénienside ces deox manières' do 
résoudre les questions,. et comment le cfamx 
des données el des inconDoes influe snr la 
simfiUcité des solutions : ■ . i 

Cesser en conséquence les- lignes par'Iein 
équations; &ire remarquer que ces éqaaliàns 
n'oqlpas une forme vDÎqoe, mais qa'ielles 
se compliquent plus ou moins,: saivant les 
relations que les lignes: qu'elles représentent 
fienTeut avoir avec celles airxquei^s on lei 
rapporte; en déduire la pééessitcde >6irott 
transformer les coordonnées,. pour employer 
ce moijwiniisiinpUfierles éqi^ationsdes lignes, 
et à déterminer leurs caractères essentiels : i 

Aevenir par un cbeiniu opposé, en remon" 
tant de quelques propriétés des' ligues à leur 
équation, pour montrer que Ibules .celles 
d'une même ligne ne sont que les énoncé! 
de ses diverses propriétés , qui se contienneùt 
lés unesr les autres dès qu'elles sont canct 
téristiques : 

Déduire des équations génétal«s..deS' lignés 
^second degré, leiirs propriétés commuacs^ 
ci s'en servir po'or douner une idée -de la ma^ 
«fcn dent-les u^ciend léseraient oonsidévéisi 
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les. nouvelles : 

Déterminer les tangentes de ces lignes , pai? 
une méthode qui soit analytique, uniforme^ 
et qui s'étende même à toutes les courbes j 
£iire remarquer les limites des tangentes de 
l'hyperbole, ou ses asymptotes^ indiquer soin-* 
mairement La manière dont les anciens me-^ 
Baient les tangentes aux sections coniques .- 
■ Passer aux principes de la détermiDation 
des couiifes. p^r Iç nomlire de points qui le5 
caractérise :, . 

Enfin f esquisser rapidement l'usage, dei 
eciuri>es pour construire les racines des équa-f 
tiens déterminées , et pour peindre les cir-f 
constances, de l^ur résolution : ' 
, Voilà ce que j'ai jugé devoir entrer dantf, 
mon ouvrage. < 

En se reportant à l'époque de ht première, 
^ition, on trouvera sans doute qae ce plan 
^tait -neaf ; lés moyens que j'ai employés pour 
le remplir l'étaientanssi^ da moins à l'égard 
des élémens ; et cette nouveauté a pa dcnmer 
•ux principes que j'ai exposés un aie de difi-^ 
ficnUé qu'ils n'ont point par eux-mêmes. 
An resté, je pws croire qu'on m'a accordé 
4ans plnsienrs ouvrages , à la vérité sans me 
aomdier'j'lesliouiienrsdu commentaire; rsais 
f'U.ea fallait réellemeàt un pour se famiJisT 
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ïîser «Tec le mien, j'indiquerais fe RecUeit 
de diverses pivpositions de Géométrie^ etc.^ 
p&T M. Puissant: Cet habile professeur, qui 
unit U délicatesse des procédés- aux taLeosleS 
J>lus distingués, a rem'pU sou ouvrage de pro- 
Idènates élégamnient résolus,- et qui peuvent 
être très-utiles aux élèves qui Teulent s'exeiy 
cer(i). 

Quant à. la méthode que j'ai suivie, e1l4 
peut paraître - alteruativement analytique et 
synthétique ;- et ceux qui auront lu le para-^ 
graphe II n'en seront pas surpris , car ils pen* 
seront peut-être , ainsi qiie moi , que la réu- 
nion de ces deux méthodes est nécessaire pour 
compléter une doctrine quelconque ; mais la 
seconde dbit être Subordonnée à la première , 
si l'on veut mettre en évidence la liaison des 
propositiotis, et indiquer, dans toutes les cir- 
constances essentielles , Iforigiue des notions . 
quion expose, le but auquel on tend. 

Lorsqu'il s'agit , par exemple, de montrée 
l'identité des courbes contenues dans 1 équa- 
tion' du second degré j avec celles que les 
anciens ont considérées dans le c6ne'^ il est 
évideot que c'est la méthode synthétique qu'il 

(i) Les additions considérables faites par l'Auteur i 
la seconde édition d« c« Recueil kd dunneot beaucoup' 
yiut. d'importajaoe. 
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bat ^DpCoyisr pour mieux indrqber k Rmt« 
([u*i)s-SDivai«nt daDteesrecbercl^esf mais oi^ 
voit aussi qu'il ne contient pas aujoord^lmt 
de çoosidérçr d'abprdle cime, pour amener 
les courbes du- second de^é,*. car pourquoi 
Gonunencer par«etle sur&ce plaint que paê 
toute «utve? Et quand même on empliMerait 
son équaltorij ou ne ferait encore que -cla: 
Talg^re et non pas de l'adalyse. 
- On pûuTTMt peut-être regarder comme fori 
znant double çmploi, les deux raéiliodes par. 
ledqaelles je traite successivement l'équatioi^ 
gëoéraledtiseconddegréàdeuxind^ terminées^ 
puisque j^aurais pu commencer itnmédiate- 
Inent par la tratisformatian des tioondonnées ;. 
mais je ferai observer que la première, dont 
s'est ' servi d'abopd Dcscartes êaâé le livre II 
de sa Géométrie , et Heitomdan^ le tomi IV 
des Mémoires de Pétersbourg, étant très-^ 
propre h montrer comment on discute une 
courbe quelconque par son équation,, devait 
par cette raison ne pas étrç omise. 

L'usage dc'ces deux métbodes Wa paru 
assez facile pour n'avoir pas besoin d'être 
expliqué sur beaucoup d'-exitfmples, que le 
professeur peut d'ailleurs choisir à son gvéi 
Elles ne conddbentpas toujoars par l« cbe- 
Hain 46 pLiM--oourt Jn la natare des courbs^ 
proposées, mais celui qu'ellesftnt parcourir 
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^t aùr^'.et les sienliers qui «brégetftiént, ne 
uuraieat être iadiqttés que par^ de» remar- 
qnes de détail , b««Dcottp trop longues pour 
le petit noinbrç'd'occft^tons où ron peut $'ea 
ferrir. 

■ Après ces dÎTen objets^ on'tronTeva ap-> 
|>eDdice:ootileoaDly'Bur ]ei surfabes courbes 
^t' les courbes k double coarbiire., q.uetqutiS 
■notions, dont la publication «lu Tmit* élé-. 
rnentaire de. Calcul di^rentiél et fh Calml 
intégral m'a' jàit sentir la oéceisilé et que \'aX 
«létacbées AaTrailé da Calcul différentiel et 
^'Cafatd intégral^ en 3 voL'ÎDr^'* 

Le-premiBr de ces traité* eil prépwépiouf 
-suivre- immédiatement, si Toti Vent, l'appH-^ 
cation de l'algèbre à là géometne , et &irè 
éviter le double emploi quj a nécessairement 
lieu, quand on obtient d'abord par des procé- 
dés algébriques , les expressions , en série,,' 
des puissances fractionnaires ou négatives du 
binôme, ainsi que celles des- exponentielles^ 
des logarilbmes , des sinus et des cosinus, 
qiië le théorème de Taylor , base analytique 
■du calcul différentiel ," feît tttïuver sur - le-, 
cbamp. En ciierchant à renfermer dans le 
mohidre espace tdut ce qu'à est indispensable- 
de Savoir du calcul différentiel et dî» |[)*lct|l 
întégrai f jKïnr -étudier avec fruit' la mécsr- 
iç^^ j j'td tâché dé présenter Umélapbysiquqi: 
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^dtt calcul diffi^pentiel avec lïn rfe^-saffisârat 
-Aë rigueur' et -de clarté^ sans tomber dans. les 
longueurs «[n'entraînent les détails. où l'on 66 
jette, qujind oftveut prévenir trop- lot 6ea dift 
ficultés qui se lèvent presque d'elles-mêmes^ 
ktrsqu'oH ne le? rencontre que saeéessrve- 
-inent et à leur place -uaturelie. La melbode 
'des limites m'a semblé fa -seule pi'opre à reiti'- 
-plir complètement cette intention; ToaisU'hL- 
ïaitpourcela l^emplojeraatrémkQtqu'onnel'à 
fait jusqu'ici^ Les auteurs tpii&'en-sontservisy 
se sont contentés de trouver avec 'son secours 
quelques résultats simples et marquans , et dé 
'xnoBtrer lenr Conforinité avec cens que dotine 
le calcul différentiel,, qu'ils exposaieàt d'ail- 
leurs suivant k considération des ir^niment 
petit»; tandis qu'il aurait fallu conclure im-i- 
mëdiatement de la théorie des ■ limites , tous 
^es principes et les plus iniporiantes formules 
du calcul différentiel. C'est ce que j'ai fait, 
•^n distinguant avec- soin le. cas t>ù l'on a l'exr 
.pression analytique du dévçloppëi^ent de la 
fonction proposée , dii cas eoD'iraîrê ; parce 
que le premiev réduit la jpediérche des diffé- 
rentielles au procédé ànalytiqiu* le plus simple^ 
et que dans le B«c6nd U faut recourir à la çon^ 
sidératiou deà limites, p««r ohlenir celle du 
wpport dés accroîsseniéns , d'où résulte le 
■■çoèjfi^iefu diff'érrntiei ,. et paC suil? la ^j^* 
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retuielle. Ne voulant pas m'étendre beaucoup» 
kî sur un. traité qui ne fait poiot partie do- 
Cours élémentaire , je nie coaietilerai d'en 
rapporter le passage suivant ^ contenant , à 
ee <{ue je' crois*, l'idée la plus sinarple qu'on; 
puisse se &ir<rde ce calcul, et pouvant inle''^ 
resser même les- personnes qui ne s'en sont 
point occope'es. 

« C'est par des recberofaefl rchtiveâ aux 

* lignes courbes , que les géoroit^es soat pftr* 

* venus au oalciil différentidl , qo'otl a pré-» 
M sente depuis bous des' points de Tne très- 
M Variés^ mais quelle que soit l'origine qntf 
n l'on donnée ce calcul, il reposera lonjoùrS 
» immédiateimeiit sMf M'A' fait analytique pté- 
M existant à^tôdte hypotbèse , comme la cbute 
» des corps graves sur ta surface de la terre, 
» préexiste à toutes les explications qu'on ea 
» a données : et ce fait est [«-écisément la pro* 
u priété! dont jouissent toutes les fbnolioDS^ 
» d'admettre une limite dans le rapport qua 
n leurs accroissemens ont avec ceux de la va-« 
D riable d(Hkt elles dépendent. Cette limite i 
a différente pour chaque £onCtioti, mais coa»* 
» tammeot la même poui- une même fonc-< 
« tion, et toujours indépendante des vnleqrs 
» absolues des accit^seraens , -' cnvAdéris* 
» d'nne manière qui lui est propre la -manh* 
« de la fonction duia les diters états par ksi< 



:,q,t,=cdbïGoogle 



34? . . ESSAIS 

» quels elle t>eut passer. Eh eff^, pliis lem 
» sccroîflsemèiH de la Tarîd>le indépendanlei 
» sont pelitSy.pkis les.valears Bnccessives à& 
a la foDCtioa^fiçat resserrées, plnaenfib cette- 
» fooctioa appro<^be d'êlre souiiiise à laloî de 
» conliauité dans ses Changeiiiens, et jdu&le 
m .rappott 4a QgscbaogeniçDs à ceux d« U ya.-^ 
» riable iodépendante approche d'être ega)^ 
9 la limite «ssigaée ftar le (îaleul. Par la ioi 
»' de continuité ion doit entendre celle qu^ 
I» s'observe datis la description 'des Ugoea 
1*' par le mouvement , et d'après tacpieUe les 
» points Consécutifs d'une même ligne se suc<^ 
» cèdent sans aucun iatecvallfi. lia niamirQ 
» d'-eaviSager îei grandeurs dan» le calcul ino 
%, parait pas admettre cette loi', puisqu'on 

V suppose toujours un intemlle entre deux 
a T&lenrs consécutives de la même quantité î 
w.mais plus cet intervalle est petit, plus on 

V se rapproche de la loi dé côdtinuîlé , à lan 
» ' «pielle la limite coovient parfaitement. . ' '• 
- M II me parait maintenant très-évident qùa 

V la métaphysique précédent&rAafënnersx't 
» pUcatioïn philosophique' des propriétés ~d« 
» calt:uldifi«rBnlîd.etdacdcaliiDlégrat,sbit 
« parTappbrtaniit.rccbarQbi»'3qrl«sieourl)iésy 
» soit- par:rapport à cèttc!s-qut cooeeraent lei 
« monveinent. 'La difficiilté des ane»«tdeA 
«.jintres ne^TMot^que dcce qu^il y. à ;(ioûtw 
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. arfiuité âins les éhaQgetnétis' des lîgàes oii 
n d»ns c«ux des Tilesses ; et la coQBÎâératîoti 
M des limites (ou toute antre équivalente) 
<jf donne le moyen d'établir celte eontinuilé 
» dans lé calcul. 
» Les considérations géométrique» prouvent 
» d'une manière bien évidente, que le rap^ 
» port des. accroissemens d'une fonction et 
» de sa variable est en général susceptible 
» de limite , puisque toute fonction d'unta 
» seule variable peut être représentée par l'or- 
». donnée d'une courbe dont cette variable 
»' est l'abscisse , et que le rapport de Tordon* 
»■ née de la coorfw avec la soutangente , cor- 
M respond à la limite du premier rappbrL »' 
Le Complément des Elémens d'algèbre est 
encore, à mon avis, plus séparé du cours élé- 
mentaire que le Traité élémentaire de Calcul 
différentiel et de CaïctU intégral^ dont pour- 
tant sa lecture faciliterait l'étude; mais, comme 
je l'ai déjà dit plusieurs fois , le nombre des 
matières qui doivent entrer dans l'iustruclion 
de la jeunesse est si grand, qu'il faut écarter, 
quelque intéressant qu'il puisse être en lui- 
même , tout sujet qui n'est pas d'une appli- 
cation fréquente. La théorie des fonctions 
symétriques des racines des équations, son 
emploi dans leur résolution , l'examen des 
^diverses méthodes que les analystes ont in- 
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veptées ponr parvenir à cette résolatioit^ 
.enfin la fornifition algébrigne des principales 
BerieS , où se montrent U puissance des arti- 
fices du calcul et la finesse des conside'rations, 
Bont dans ce cas. Ces divers objets, liés los 
■uns aux autres et développés sur une échelle 
commune, offrent une étude très-convenable 
aux lecteurs qui veulent pousser loin celle des 
Mathématiques pures > et suivre pas à pas les 
efforts qu'ont faits les géomètres pour perfec- 
tionner la science ; mais puisqu'on peut à la 
rigueur s'en passer pour les applications phy- 
sico-mathématiques, ils ne sauraient entrer en 
ligne avec ce que ces applications exigent inr 
cUspensablement. 
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Addition à la Note de la page 337. 

En laissant de côté les prodiges de cette philosophie 
première ou tranfcendentale , qui constitue d'une ma- 
nière si prompte et si absolue les lois de notre entende;- 
ment, et pour ne m'airéter qu'à ce qui me semble clair, 
je ne vois de bien assuré que la réiitè fondament^e , 
nihiJ est in intellectu quod non prius fuent in sensu, 
•ï ancienne, si bien développée par Locke, d'après les 
faits suirans. 

1°. Noua sentons, nous pensons et nous voulons; 
TôiU ce qu'éprouvent tous les hommes et dont ils con- 
viennent, pour peu qu'ils se rendent compte de ce qui 
se passe en eux. 

a". La combinaison des sensationa éprouvées par I» 
divers organesjaconstance de Jeurreproduction, de leur' 
succession on de leur simultanéité, nous découvrent ' 
toutes les propriétés que nous attribuons à la matière ,- 
mab ne peuvent nous apprendre ce qu'elle est réellement 
en elle-même. Nous ne savons antre chose, sinon qu'il 
existe une substance ou des substances qui produisent sur 
nous tels ou tels elTets. Jouissent-elles de propriétés qui 
n'aient pas de relation avec ces effets on avec nous ? noua 
l'ignorons. Que nous par^traient-elles avec des sens 
différemment oi^nisés ? nous l'ignorons encore. 

3". Nous rapportons constamment certaines sensations 
i des obj^s hors de nous : qui nous y porte? appre- 
nons-nous l'exbteuce des corps , par la résistance qna 
nous éprouvons à des mouvenuats voulus et sentis par 
nous , ainsi que M. de Tracy l'a établi d'une maniera 
tpâ me par^t trèi-satisFaisante , ou bien par la constanca 
àea plféaoméses qa« aotti annoncent nos sensation* « 

z 
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ou enfin par une dùtiDCtion inexprimable entre leà 
sensations simples et If s sensations doubles 7 De quelqae 
manièieqoecesoit, 1 e fait est suffisamment constaté par 
1« jugement nniversel qu'en portent les hommes et lea 
•nimanx eux-mêmes, et qu'il £aut admettre, en disant 
arec Hume , qu'après la dispute la plus animée , le plus 
déterminé sceptique , pour sortir de sa chambre , n'ira 
pas à la fenêtre , mais bien à la porte (^Hume's , Philo- 
mphical Essays , 1. 1 V , édition de Bile , p. 87-88 ). 

4°. Nous plaçons les objets de nos sensations dans l'es-- 
pace par te mouvement; nos sensations et ces objets, 
dans le temps par la mémoire. 

Comment ceU se fait-il et que sont en eux-mêmes 
Vespact et le temps? Le pfailosopbe qni ne se Fait pas 
flltuion, n'y voit rien de pins tjm l'i^orant; mais 
tons les hommes s'accordent dans l'emploi de ces termes 
indéfinissables. C'est tout ce qu'on peut attendre de 
notre entendement, dans les bornes oà il est renfermé; 
le reste n'ofTre que des arguties , heureusement sans in- 
fluence sur laPhysiqne et la Mécanique, sciences oil la 
considération da l'espace et du temps joue cependant 
un rôle principal. 

5*. L'attribution des procédés de la pensée à diverses 
facultés , indiquée avec plus on moins d'exactitude et 
de détail dans toutes les langues , peatbîen offrir des 
variétés, mats qni, tenant plus à la Forme de l'exprès 
sion qu'au Fond des choses, sont peu importantes quand 
on sait s'arrêter à temps , et n'in^uent en rien sur l'ap- 
plication du raisonnement aux sciences. 

Déjà les meilleurs esprits r^^rdent comme oiseuse 
la recherche d'un critérium de vérité , puisqu'au bout 
des plus longues explieelions', il Faut en venir à recon- 
naître dans notre entendement la faculté de saisit immé- 
diatement, par une simi^e iatuitipa, l'accord ou la 
coaTNWiOQ âe deux idées ou de deux notions, du moins 
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giiapd OB est arrivé à des notions -véritableipe^^ eonti- 

' gais , si on peut parler aiuisi. Cicéron pensait de niênie 
lorsqu'il disait, utnecesstest, lancemin Iibrà,pofi^ 

' jribus inipositis, deprimi^sicenimumperspicitiscedejjf 
C^cad-hueaWas, cap. is). Les individus difrH;ent peutj- 
£tre entre eux dans cette faculté » comme dans l'organe 
de la vue, parejcemple; mais de même que dansl^i 
grande majorité des hommes, les organes des sens eX' 
teneurs pwieDaentau degré de peifeclion suIEsjintppur 

~ l'exercice des fonctions nécessaires à leur existence , 1^ 
facaltês intellectuelles sont susceptibles du degré de dé— 
veloppepient nécessaire au maintien de la so(;iété, bii^ 
essentiel et évident de l'organisation physique et moial^ 
de l'espèce humaine. La dii&culté de faire acj^iù^e^i.ç^ 
les^eprtts à des notions justes , du moins sur les sujets 

. gui importent véritablement autien de la soùé^é^ vieid 
plus fréquemment de ce que la place est occupe ^ar 
des préjugés que l'intérêt , k vanité ou la paressïtout 
enracinés , que de l'imperfection du )ugetnent> 

Le moins d'élémens qu'on puisse admettre dons .1» 
façfilté de penser, c'est de n'y reconnaître, avec M. de 
Tracy,. que celle de se restouvenir (la mémoire') et 
celle àe juger; et cela suffit pour établir les règles 
indispensables à la justesse du raisonnement, qui ne 
coasi«tant gn^e que dans la strict» observation de la 
liaison des idées, et le contrée peipétuel de l'ex^ctitudp 
Ska énnmératîons que nous en faisons^ ainsi que je l'qî 
dit pag. aa^-saS , exactitude qui tient le plus souvent 
à la peifeclion denos souveniisy ce qui e'apcorde avec 
le principe fondamental et unique posé par l'homme 
respectable que je viens de citer (voyez ses ezcellens 
/'rincées logiqiies). Au reste, il est bon d'observer 
^'on ne va pas plus loin en analysant les règles de 
Desewtea et tout ce qu'ont dit les philosophe* qui ooE 
«H M dégager de l'Vdjrail adwlosti^e. 
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6*. Les notions absolues formas par nne dédoctfos 
oo une extension indéGaie des noriona relatives qn* 
nous tirons immédiatement des sent, gont nn des pr<>< 
duiti les plus remarquables de nos facilités intellec- 
tnelles. C'est ainsi qne Bons passons des Egares ma— 
téritlles k la conception des fignres rigoureuses de la 
Géométrie , et qu'arrive la notion de l'infini, dsns 
qneJgne genre que ce soit. 

Ces idées ne sont pas prîmidrementen sons ; ai, par 
exemple , on n'avait pas vn les deux termes â'nn che- 
min, des arbres droits, des Gis tendus, etc., on n'au- 
rait pas conçu la ligne droite ', mais dès qu'on aperçoit 
l'etTet de la diminution de la largeur des surfaces et de 
répaiisetit des corps , on la continue par la pensée 
jusqu'au point de la supposer nulle , non pas dans une 
idée on image, taaia dans uae notion représentée par 
un signe qui en est le nom. ( foyex. pag. a84 et suiv.) 

I>e même , quand nous concevons qn'nne augmenta- . 
tion peut s'opérer sans cesse , qu'nne addidon ■cent étrs 
répétée sans terme, ou que rien ne s'oppose à ce que des 
Ixnnet apparentes soient tonjonrs reculées , nous fer- 
mons alors la notion de Vinfini, dont on n'emploie le 
liom que comme le signe convenu d'une snîte deraisoa- 
nemens, mais non pas d'un objet d'intuition. Aussi-doit- 
on s'arrêter à ce point; car quand on fiiît effort pour 
saisir, dans un sens préds et représentatif , la notion de 
l'infini , alors, de même que quand on dissèqne trop mi^ 
antieusement les phénomènes intellectuels , arrive cette 
cspèced'éblonissementderespritdontj'aipariéCp. naS), 
et qui doit nous avertir qu'en nom écartant trop des 
idées appuyées sur le témoignage des sais , nous stvtons 
des régions accessibles à nos moyeni de oonnaStre.* 
Montaigne lui-même avait dit : u Les extrémités de 
n notre perquisition tnmbent toutes en éblonissemont 
( Essais, tom. II, pag. sgi, de l'éâitioa stéréo^pe). » 
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En qnoi coiuùte la nature des dÏTenea^&cultis qn'oa 
peut recomuûtre dans l'homme 7 Comment se Téonû— 
aent-elles toutes dans un seul organe 7 Qui met enjeu 
cet Ot^ane lorsqu'il semble entrer spontanément en ac- 
tîrité ? Comment agit-il sur tous oenx qui sont soumis 
-à son infiuence 7 Voili des question! qui , jujqn'à pri- 
■ent, a ontaocune solution satisfaisante. Mais sil'hiHnme 
n'a pas besoin de cette solution pourfaire un bonufa^e 
de ses facultés dans Ia rediercbe de ce qu'il lui importe 
de savoir, non-seulement par rapport à l'o^e physi- 
que, mais ans^i par rapport à l'ordre moral, à quelque 
.époque, et dans quelque région que ce soit (voy«s 
pag. 79 et suir. ) : « Vaut-il pas mieux demeurer en 
v suspens que de s'infrasquer en tant d'erreurs qne l'hu- 
n maine fantaisie a produites ( Essais de Montqigne , 
» tom.,II, pag. a3a, deNdition stéréotj^e). n 

Le penchant àremonterdes effets auxcauaes, apercer 
robscnrité.de.l'arenir, est sans doute la conséquence 
nécessaire des facultés qui rendent l'espèce humune 
plus perfectible que les autres. C'est le désir de sentir 
et dS' ^olonger notre existence , qui , nous faisant un 
besoin d'exEïcer nos facultés physiques et morales , est 
la base de notre sociabilité , et la cause des développe- ' 
nmu de BOtre industrie. Mais lorsque notre esprit cessa 
d'être captivé par les objets présens, son activité ne 
trouvant plus d'alimens au dehors , réagit sur lui-même 
et le porte vers desspéculations qni, selon la trempe du 
caractère, engendrent presque toujours des espérances 
ou des teireurs. Si des lé^^lateurs bien intentionnés 
ontpUjdansl'eiifancedessociétés, tirer quelquefois un 
parti avantageux de cette disposition, trop souvent aussi 
des charlatans ont su la mettre i profit pour s'emparer 
des biens et de laliberlé des peuple». Cependant l'obscu- 
rité profonde ^ui couvre encore le sujet de ces spécula- 
tions, dont les formes ont varié de tant de manières. 
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toute* en contradiction les unea avec les antres, ne 
pronre-t-elle pas qne ces mêmes spéculadoos , loin 
d'être', comme on Tondrah nom le faite troûre, l«s 
plaa importantes de celles tpà peuvent noua nccnpeTf 
M sont au contraire pour notre entendemenC qae ce 
qm sont pnur notre corps les écarts de la sensibilité, 
Imqn'elle est exaltée par nu état maladif, oïl pervertie 
par des habhiides vicieuses. 

An reste on abuse de son esprit comme de son ten^ 
pérament, etlessmtes eDiontplnsoniiKniiBf&clieasei^ 
snivant* la nature et le degré des excès. Mais si des 
hommes guidés t^r le senl désir de «ati^ire un pen- 
chant exclusif à la méditation, peuvent sans inconvé- 
ntent laisser çrrer leur pensée dans le domaine des 
abstractions , n'e^t-il pas permis aussi de leur demander 
quelles lumières utiles , quels résultats avérés , ont pro- 
duit, par exemple, (es éternelles discnssians aur ^^ 
réalité du monde extérieur et le principe de ia con- 
naisjOKce , qui rempliïMut presque toutes les ^a^ de 
l'histoire de la philosophie. 

Si dans l'ordre physique nous n'avons fait aucun pas 
vera la connaissance des causes premières, du m<Mna 
atons nous recueilli une riche moisson de faits , doat 
nous avons su tourner l'enchaînement à notre avantage. 
L'ordre moral à antsi eei faib : ce sont les réiakats de 
nos actions . Plus ces faits seront conuAs , etplnis lasociété 
se perfectionnera. Ici les progrès ne sont pas dout^x, 
parce qu'on peut continuellemeat appeler des concep- 
tions de l'esprit an témoignage des sens. Hais prétendre 
s'élever à im ordre d'idées oii cet appel ne saurait avoir 
lien, où les efFets ne sont pas plus connus qne le» 
. causes, c'est comme le disait Rabelais mourant, cher' 
'cAcr un grand peut-être. 

Dans le petit nom^e de philosophes auxquels l'esprit 
bnmaia est redevable de ses véritablee progrès , ai l'oa 
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ne Tevt parler que d«s auteun origiaanx, on ne peut 
guère, ce me semble, compter que Bacon, Locke et 
Hame, parce que la tendance commune à tons leora 
échls, est de notu ramener à l'expërience. C'est ùnsi 
que le scepticume de Hume me parait faire suite à la 
doctrine de Locke , en brisant des barrières que ceiui- 
ci n'avait pas encore osé franchir ; et c'eit pour cela 
qu'on doit placer le sceptique Hume, qui noua ramène 
t<»iiours à la vie réelle , bien au-dessus des sceptiques 
Malebranclie et Berkeley , qui tendent au mysticisme , 
«i propre à faire des imbécîUes ou des fanatiques. 

M. Leslie, Physicien^ustement célèbre par ses belles 
découvertes sur la propagation de la chalenr, regarda 
Hume comme le premier qni ait traité d'une manière 
-vraiment philosophique, la question de la causalité, en 
montrant qne le sentiment naturel n'implique autre 
chose dans la relation de cause et d'effet, qu'une coll- 
etante succession ( Inqwry into the nature andpropa- 
gation of heat , p. 5ai ,n" XTl). Cela est si vrai , que 
nous ne pouvons savoir si deux elTets qui arrivent tour 
jours ensemble ou se «nivent immédiatement, dépendent 
Vtin de l'autre, ou ne dérivent point d'un troisième qua 
no s ne connaissons pas , et qui peut-étrâ ne saurait 
tomber sons nos sens. Mais quelque différens que soient 
ces états de chose , notre conduite ne doit pas changer 
tant que l'ordre des phénomènes demeure le m^me. 

Aprèsles hommes célèbres quefainommésplushaat, 
je placeraiBolin^Toke, dans les fiJOij duquel se montre 
la raison élevée d'un homme d'état, qui, long-temps oe- 
,cupé des pins grands intérêts des nations , a an appré- 
cier à leur véritable valeur le jargon des écoles et l'an- 
torité des vienx livres. £nGn, poiu; ne citer parmi les 
français que des écrivains qui n'existent plus , j'indi- 
querai les ouvrages de d'A)embert et de Condorcet, 
pleins de réflexions lumineuses dont 00 pourrait iàn 
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no coips de doctrine trèa-remarqnable. J'ai rappeléqnel* 
tpm principea du dernier , dans mon Traité élémentain 
^ Calcul des probtibilités , connue propres àaatùfaire 
let esprits logei, en udonnantanebaseiolideau JctTrf/- 
n cisme, qui, daoslet écoles grecques, avaitdégéaéré en 
1* me ridicule clurUtanerie , mais qui , chez lea mo- 
M dernes, dégagé de ces subtilités pédantesques, est 
• derennlaTéritable philosophie, etqui consiste, non i 
» donterdetout, miùd peser toutes lespreures, enles 
» soumettant à une rigoureuse analyse; non à pronrec 
T) que l'homme ne peut rien connaître , maisàbÏHt dîr- 
» tingneretàchoisîrponr objet de sa curiosité ce- qu'il 
ji est possible de savoir {Eloge de Franklin, Suvrta 
V de Condorcet, t. IV, pag. 94)- " 

Ce n'est encore là que de la philosophie empirupte, 
diraient sans doute avec dédain les partisans des idées 
germaniques ; soit : mais appuyée sur des bases dont 
tons les gens de bon sens conviennent, ne vaut-elle pat 
ItHenlesfaautes conceptions transcendentalea qoîexciten t, 
II ontr* Rhin , un brouhaha au nùlien duquel » , comma 
le dit fort bien M. Servois , géomètre habile , u on ne 
» distingue bien clairement que ce refrain : oanem'en- 
« tend pas (^Annales de MalhémaUquet pures et appli~ 
guées,t.\,p. 169). F) 

Du moins ceux qui n'estiment lesavoir qu'autant qu'il 
augmente la puissance de l'homme sur lui-même et sur 
les choies , a'ea contenteront volontiers ; car les sciences 
physiques n'ont commencé à prendre une marche assn- 
réeque lorsqu'on est revenu à cette philosophie; et c'est 
aussi avec elle que les écrivains du dix-huidème siècle, 
ont si glorieusement propagé et défendu les véritable» 
- principes de l'ordresoeial. 

FI». 
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